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PRÉFECTURE DU BHÔNE.

Lyon, le 2 mai 1874.

Le Journal de Lyon, dans son numéro du
2 mai courant, affirme que le projet d'an-
nexion à la ville de Lyon des communes su-
burbaines repose avant tout sur rétablisse-
ment de nouveaux forts ; et il ajoute que pour
apprécier ce projet il faut discuter, décrire,
indiquer nos défenses futures.

L'affirmation du Journal de Lyon est
inexacte. ' . . *

' Dans le projet d'annexion des communes
suburbaines à' la ville de Lyon, il n'est pas
du. tout question de l'établissement de nou-
veaux forts.

L'examen de ce projet ne saurait donc con-
duire la presse locale a discuter, décrire, in-
diquer nés défenses futures.

L'avis donné à ce sujet, par l'autorité mili-
taire subsiste dans toute sa force.

(Communiqué.)

Le communiqué que M. le préfet
nous adresse part d'une équivoque.

Nous nous sommes en effet permis
d'avancer que le projet d'annexion des
communes suburbaines reposait, avant
tout, sur l'établissement de nouveaux
forts, mais nous n'avons jamais dit qu'il
en fut question dans le projet présenté
par M. le préfet, au contraire, nous y
avons signalé cette omission ( nu-
méro du 28 avril). Mais de ce que les
rapports de M. le préfet au conseil gé-
néral et à la commission municipale
soient muets à cet endroit, il ne s'en
suit pas que l'érection de fortifications
nouvelles ne soit pas un des points ca-
pitaux à considérer dans l'étude de ces
annexions.

Eu pensant ainsi, nous nous bor-
nions à suivre l'opinion assurément res-
pectable et peu suspecte de ceux des
membres de ' la commission munici- :
pale qui ont voté contre le projet.

Dans la séance du 19 avril (dit un
compte-rendu du journal qui reçoit ses
renseignements de la main officielle
et qu'au surplus nous avons contrôlé),
« M. le président Ducruet a présenté
« une proposition de rejet ou tout au
«■moins d'ajournement jusqu'à une
« étude plus approfondie du projet et à
« une connaissance plus complète
« des plans du géni§ militaire. M. '■
« le préfet, M. Aynardfât d'autres mem-
« bres ont soutenu lesprojet d'annexion
« qui a été adopté

 :
à la majorité. Tou-

« teibis,"M«e forte minorité s'est pro-.
.« noncée dans le sens de la- proposi-
« tion de M. Ducruet. »

On voit donc que nbtee appréciation
était des plus sérieuses et" des plus lé-
gitimes ; nous songerions à nous plain-
dre que l'expression d'une opinion
aussi licite nous vaille un communi-
qué, si nous ne l'avions en quelque
sorte sollicité hier, en nous plaçant à
un autre point de vue.

Après l'avertissement menaçant don-
né au Petit Lyonnais, à propos de la
publication d'un extrait de journal al-
lemand qui faisait depuis quinze jours
ie tour de la presse française, nous
avons dû nous préoccuper de la sécu-
rité de nos confrères et de la nôtre.
C'est pourquoi nous avons demandé
aux autorités, qui commandent l'état
de siège de vouloir bien nous tracer
la ligne de nos droits en matière mili-
taire.

- La réponse est claire, elle confirmé
purement et simplement la doctrine de
M. le général gouverneur. Point de
limite a nos droits, puisqu'on ne les
connaît pas. Il est donc édicté qu'il est
absolument interdit. aux journaux de
Lyon, non seulement de discuter les
affaires militaires du pays, mais môme
de donner des renseignements à leur
égard.' Cette mesure couronne l'édifice
de nos institutions exceptionnelles.
Nous croyons qu'elle est unique en

France ; elle s'explique d'autant moins
que ce n'est pas en cela que la presse
locale abuse de la liberté d'examen.

Lyon, le 3 Mai

Il est, depuis plusieurs jours déjà,
question d'un message qui serait adres-
sé par le duc de Magenta à l'Assemblé©
nationale, dès la rentrée des vacances,
st dans lequel seraient exposées les
mes du président en ce qui concerne
Les" projets constitutionnels.

La nouvelle n'a rien en soi 'que de
;rès vraisemblable : il n'est guère pos-
sible que, devant l'attitude résolument
lostile du parti légitimiste, et devant
.'impossibilité flagrante de compter dé-
sormais sur le concours de la majorité
lu 20 novembre, le chef du pouvoir
exécutif se prête personnellement aux
ïombinaisons, par lesquelles le minis-
;ère actuel eherchera sans nul doute
x se maintenir au pouvoir.

Les fastidieuses polémiques auxquel-
es a donné lieu cette confuse et épi-
îeuse question du septennat, auront :
m, en effet, pour résultat de faire tou- :
mer du doigt l'inconsistance de tous les
)rojets qui s'écartent d'une solution
îette et précise. Plus que jamais, ce que
lisait M. Thiers dans une lettre adres-
sée le 10 août 1871 à M. de Girardin, et
lont nous nous occupions hier, appa-
■aît à tous les esprits sensés comme le
oui dénouement possible de la crise
gouvernementale où nous nous débat- ;
ons depuis trois ans : « Etant de fait
su République, il faut s'y "mettre de
ïroit. »

Il n'y aurait donc pas lieu de s'êton-
ler que la lassitude du pays eût gagné
e maréchal "lui-même, et que sapro-
rerbiale loyauté, ses sentiments con-
ervateurs, la juste intuition des inté-
êts et des vœux du pays, l'eussent en-
in décidé à faire une réalité du septen-
lat républicain.

Suivant un journal bonapartiste, il
lemeurerait démontré, dès à présent,
[ue, dans son prochain message, le pré-
ident entendrait abriter son pou-
voir irresponsable, derrière la res-
mnsabilité des ministres. Naturelle-
nent la feuille impérialiste s'émeut de
;ette complication inattendue, et pré-
end, que le maréchal de Mac-Mahon,
'il tenait un pareil langage, «donnerait
m démenti aux doctrines • paraissant
ésulter de son discours au tribunal de
commerce de Paris, discours dans le-
[uel il s'est efforcé de couvrir le minis-
ère, alors fort ébranlé, de la politique
lersonnelle du président de la Républi-
[ue. »

La remarque mérite d'être notée ;
nais on ne peut point admettre qu'elle
>résente les choses sous leur vérita-
)le jour. Au 20 novembre, un engage-
nent formel a été pris par le gouver-
îement, et la prorogation n'a été vo-
ée que parce que le cabinet s'est en-
çagê à présenter les lois eonstitution-
îelles, à organiser, en un mot, le pou-
voir nouveau que venait d'instituer la
lhambre.

Or, depuis que M. le duc de Broglie
i pu se rendre compte des dispositions
>eu favorables que les projets consti-
utionnels rencontrent dans l'Assem-
)lée, il n'est bruit que de combinaisons
ngénieuses, à l'aide desquelles on vou-
ïrait retarder le moment où il faudra^
le toute nécessité, que le gouverne-
nent fasse honneur à ses engage-
ants.

En songeant à réclamer plus énergi-
raement l'organisation de ses pouvoirs,
e maréchal de Mac-Mahon reste donc

conséquent avec lui-môme ; loin de
contredire ses déclarations antérieures,
une affirmation dans ce sens ne ferait
que les corroborer. Si d'aventure il se
trouvait que le ministère n'eût point
les mômes vues à ce sujet, ce serait,
pour le duc de Magenta, une raison de
plus d'accentuer sa politique person-
nelle ; car il. s'agit ici d'une simple
question de probité politique. Il est na-
turel, qu'avant tout, le maréchal songe
à dégager sa situation.

JiFûliâTiÛlS POUTIQUES
Le Journal de Genève nous donne

les renseignements que voici sur le
projet de loi électorale que le minis-
tère élabore en ce moment :

Il s© confirme que le gouvernement de-
mandera, dès les premiers jours de la réou-
verture, la mise à l'ordre du jour de la loi sur
la presse. On ne connaît pas encore toutes les
dispositions du projet ministériel qui est à
peine terminé; mais ce qu'on en sait laisse
prévoir que la nouvelle législation ne sera pas
des plus clémentes pour nos journaux. Les
procès de presse seront déférés à un jury spé-^ l

cial, dont ne feront partie que certaines caté- '
gories de citoyens, parmi lesquels les plus :
forts contribuables ; l'idée n'est pas neuve :
elle avait été examinée dans les damiers temps ,
de l'empire et avait, assurait-on alors, l'agré-
ment de Napoléon III. L'autorisation préalable
serait supprimée, ce qui, certes, est un point
important ; mais on exigerait des feuilles po- 1
liliques ua cautionnement de ceat mille
francs, somme considérable mais qui ne se-
rait cependant que proportionnée aux pénali-
tés pécuniaires proposées par le législateur.
On voit par cet aperçu que le gouvernement
de l'ordre moral veut être .aussi rigoareax,
sinon plus, pour la presse que le régime im-
périal. .

On lit dans Y Indépendance belge i ' \
Quoiqu'il faille s'attendre, de la part de M.

ie vice-président du conseil, à de aouvelles
surprises, à des projets plus ou moins ambi-
gus, à des concessions à la droite plus ou
moins sérieuses,, cependant, cette fois-ci, les
mouvements- loumaiiî3 seront d'autant plus
difficiles à exécuter, que M. Thiers, M. Du-
faure, M. Laboulaye, M. Casimir Périer, sont,
décidés à se jeter dans la mêlée et à mettre:
le gouvernement eu demeure de déclarer si le
septennat est une réalité, si on veut sérieuse-
ment l'organiser et sion a bien l'intention, pen-
dant sept ans, d'interdire toute manifestation
monarchique.

Un journal bonapartiste assure que le jr A-
vernement sera interpellé dès les prennes .
jours de la session sur l'épocrue du renouvel-
lement partiel des conseils généraux qui doit,
suivant la lai, être fait avant le 15 août, et
que le cabinet voudrait bien ajourner jus-
qu'après le voie de la nouvelle loi électorale.

A propos des bruits qui courent sur
la présence du comte de Ghambord en
France, le Times nous donne sur la
politique de ce prince les renseigne-
ments suivants :

De nombreux appels lai ont été adressés par
ses amis : quelques-uns lui ont demandé d'ex-
primer publiquement, avant -la rentrée de la
Chambre, ses idées sur les questions impor-
tantes qui vont y être discutées ; d'autres l'ont
prié de donner à ses amis le pouvoir absolu
de décider quand et comment ils doivent
voter.

Une lettre reçue aujourd'hui et venant d'une
personne en qui on peut avoir toute confiance
fjdt savoir que, jusqu'à présent, le comte de
Chambord n'a donné aucun encouragement à
ceux de ses amis qui l'ont engagé à faire con-
naître ses idées. Ce que ceux ci désiraient sur-
tout, c'est que le comte donnât son avis au su-
jet des lettres publiées récemment par des
membres de la droite.Or, la lettre dont il vient
d'être question contient ces mots : « Moasei-
« gneur ne veut, dans la situation délicate où
« l'on est actuellement, faire aucune démar-
'< che qui puisse le rendre responsable des

« conséquences de votes donnés dans un sens <
« quelconque. »" • «

On lit dans l' Union :
 >i

Depuis plusieurs jours, la presse parisienne -,
parle avec iasistance de la présence es France ,
de M. le comte de Chambord.

. Des- résidences ont été signalées, des noms
mis en avant ; VUnion a gardé le silence, parce
qu'il lui a paru inutile de donner un démenti
à des indications fantaisistes que tout homme j
du monde pouvait aisément- réduire à leur j
juste valeur. t

M. le comte de Chambord n'est pas en Fraa- (
ce, et il n'y est point venu ; mais il est libre ê
d'y venir, et n'a *pour le faire qu'a prendre c
conseil de sa conscience de Français et de j
roi. c

L'Univers fait la même déclara- c
tion. (j

On lit dans la Correspondance fran- ^
co-italienne : é

Les paroles que de divers côtés on prête à ti
M. Dupanloup font trop d'honneur au juge- s
ment e,t à la loyauté de ce prélat pour que fi
nous, ne les mentionnions pas sous toutes ré- à
serves, et en faisant des vœux pour qu'elles se r
confirment. n

L'évêque d'Orléans, descendu, comme on d
**it, aupalais Borghèse, n'aurait -pas caché son
étonnement de la liberté dont jouissent dans
la nouvelle capitale, non-seulsment le pape et
le Sacré- Collège, mais le bas clergé et jus-
qu'aux ordres religieux; il se serait exprimé n
en termes fort vifs sur les journaux qui, en rj
Italie et en France, sous prétexte de défendre g
la religion, répandent depuis plas ne trois ans c
les récits les plus ridicules et les plus faux sur ^
la prétendue « prison » de Pie IX.

M. Dupauloup, sans renier ses anciennes i:
convictions touchant la nécessité du pouvoir L
temporel, aurait été jusqu'à reconnaître que P
ce pouvoir n'avait aucune chaice d'être ja- p
mais" rétabli, au moins sous sa forme ancien- r
ne, et que c'était sur un autre terrain et c
;dans un autre ordre de choses que devaient d

t
J
 tre cherchées les garanties dont il convient £■
'entourer l'exercice de la souveraineté pon- g

tificaîe. ^
Ces aveux sont d'autant plus importants

que l'évêque d'Orléans était à Rome, ea 1869,
pour le concile du Vatican, et qu'il a pu corn- e
parer l'ancienne situation de l'Eglise et de son t
chef à celle que leur ont faite les événements ç
de 1870. q

Nous trouvons dans le Dagblad, de Copen- a
hague, la curieuse note que voici : s

Un Suédois habitant Paris, çui connaissait M. g
Duveraois, alla le trouver et lui soumit un plan J
d'attaque combiné contre l'Allemagne. Ceci se
-passait le 22 juillet au soir. c

Après un entretien de quelques heures, M. Du- d
verneis se rendit aux Tuileries en compagnie du l
Suédois, et il ne tarda pas à en. sortir avec un „
■)i.!Tet à l'adresse de M. de Gramoat, dont voici le
contenu : \

« Mon cher duc, il faut envoyer immédiate- S
à Copenhague un diplomate intelligent, psrar of- j
frir un traité d'alliance sous la condition qu'un i
corps français de 38,600 hommes sera envoyé à \
Copenhague, le diplomate devra revenir le plus tôt 1
possible. NAPOLÉON. « C

Que penser, dit la République française^ de 1
cette manière de nouer des alliantes au pied
levé, sur la simple, déclaration d'un individu 1
assez adroit pour pénétrer auprès d'un minis- g
tre favori ? Voilà donc quelle était cette fa- -^
raeuse diplomatie « personnelle » de Napo- (
léon III! Hélas! en quelles mains était la T
France ! |

M. Gustave Rivet, professeur de seconde au (
lycée de Dieppe, a reçu de l'Académie de <
Gaen la lettre suivante : ' . ' 1

Monsieur, (
J'ai l'honneur de vous adresser copie d'un ar- j

rêté par lequel M le ministre de l'instruction pu- i
blique vous a accoriè un congé d'inactivité sans j
traitement. Après avoir pris lecture de votre pu- 1
blicatioa qui a pour titre : Vais perdues. M. le ]
ministre a jugé qu'il y avait lieu de vous faire ]
application de la mesure précitée.

Recevez,.etc. Le recteur : ALLOU.

On se demandera, non sans un certain éton- '
neraent, en quoi la poésie est incompatible '
avec la classe de seconde. Cette partie des J
éludes classiques ayant pour principal objet '
la coasaissance des belles lettres, un profes- '
seur-poète ne nous semblait pas déplacé dans i

ce poste. M. le recteur de l'Académie de Uaen
aurait bien dû s'expliquer à ce sujet.

Il est vrai que M. Rivet étant républicain,
les explications cessent d'être nécessaires ;

Que si ce professeur adresse des vers à"
Victor Hugo, il est aisé de voir qu'il est dou-
blement criminel.

On lit dans le Journal des Débats :
Le Journal officiel contient un décret d'une

importance considérable, relatif â un mono-
pole créé au profit d'un société particulière
pour l'exploitation de l'alfa dans les plateaux
élevés de la province d'Oran, en Algérie. On
est en droit de se demander quel est le motif
d'une faveur aussi exorbitante, et quelle est
la compagnie qui a pu jse présenter dans des
conditions à se faire agréer par le ministre
de l'intérieur.

L'alfa est une plante avec laquelle on fait
de la pâte à papier, et dont l'exportation pour
l'Angleterre a pris depuis plusieurs années
une extension considérable. Le commerce en
était libre, il devient monopolisé. C'est le sys-
tème colonial comme on l'entendait il y a un
siècle. L'Algérie n'étant pas soumise au régime '
français, il n'a pas été nécessaire de recourir ,
à la loi pour donner la concession. On pour- '
rait toutefois soutenir que l'établissement d'un
monopole se peut se faire sans i'iaterventioa ■
de la loi.

—■ «e» ,

Une loi sur la presse sera prochai- (
nement présentée à l'Assemblée. Elle
mettra naturellement fin à l'état de :
siège et au régime anormal, qui en est la :

conséquence. Quelque sévère que puisse
être cette loi, elle constituera Timmense
bienfait du retour au droit c.ommun. ;
Elle fera cesser un état de choses qui,
par le fait, ne se trouvait être, pour .
plus de la moitié de la France, que le
rétablissement, avec aggravation, de
cette législation impériale attaquée ja-
dis par M. Prêvost-Paradol et tant d'au- :
tres,avec une verve et une force de bon
sens dont personne n'a perdu le sou-
venir.

Si dans les premiers mois de 1870, en
effet, quelqu'un fût venu dire à l'infor-
tuné Prévost-rParadol que le régime sup-
primé par le ministère OUivier, si quel-
qu'un fût venu lui dire que ce régime,
privé de ce qu'il avait de plus bénin, les '
avertissements, et restreint aux suspen-
sions et aux suppressions, serait bientôt
appliqué, par qui ? par les amis mêmes
de M. Prêvost-Paradôl, par les propres
collaborateurs du célèbre programme
d© Nancy, de quelles vitupérations l'au-
teur des lettres au Courrier du Di-
manche n'eût-il point accablé l'insolent
prophète? Se rappelle-t-on ses traits
sanglants contre les républicains qui
n'avaient pourtant l'autre tort que ce-
lui de s'enflammer médiocrement pour
le programment d'examiner avec quel-
que défiance la belle farine libérale qui
le recouvrait?

Combien ne vaut-il pas mieux, pour
la mémoire de Prêvost-Paradol, qu'il
soit mort à temps! Il est mort, ne pou-
vant survivre au chagrin d'avoir été
dupe un instant du liberalisme bona-
partiste. Cette mort, d'ailleurs si affli-
geante, a du moins lavé sa faiblesse,
combien n'eût pas été plus cruelle son
amertume, si c eût été de son propre
libéralisme qu'il eût dû porter le deuil !
Car, qui sait si Prêvost-Paradol, devenu
ministre , comme l'y appelaient ses ta-
lents, ne se fût pas vu amené, sous
l'empire des circonstances, des passions
politiques, sous l'action de son entou-
rage, à user, lui aussi, du régime de
1852, et à supprimer un journaloù se
serait peut-être même encore trouvé
quelqu'un de ses'anciens collaborateurs.
Il avait, écrit lui-môme : « Il n'est pas
« sans "exemple qu'une question de-
«• vienne inabordable en raison de son
« importance même et de son urgent

« HlltUtîl, UU que LK) nuni uv-. <-^» vu"
« vain devienne un danger, et paraisse
« à lui seul un grief, indépendam-
« ment de ce qu'il signe. »

M. Prêvost-Paradol avait donc vu ces
choses, mais le chagrin de- les voir eût
été certainement peu pour lui, au prix
du chagrin de les faire. Selon les belles
expressions de M. Baragnon, « lorsque
« des hommes ont combattu toute leur
« vie pour les libertés publiques, ils ne
« se connaissent point de douleur plus
« cuisante... » que de les supprimer.

Il est certain, que jamais pays au
monde n'a, en effet, donné l'exemple
d'une situation analogue à celle qui est
faite à la presse, en France, et si la fa-
meuse école de Nancy existait encore,
elle trouverait bien autrement matière-

à ses railleries que sous l'empire. Que
de fois n'a-t-elle pas mis en relief le
fait étrange de cette législation à deux
fins, en manière d'en-tous-cas, et qui
permettait au gouvernement d'alors,
selon que sa fantaisie lui en disait, de
faire condamner le journal par lés tri-
bunaux, ou de le suspendre ou suppri-
mer par simple mesure administrative ?
Aujourd'hui, non-seulement cet étrange
ambigu existe,- mais encore,""ee qu'on
ne voit nulle part ailleurs : la moitié des
départements soumise à u.n régime,et la
moitié à un autre. Ici, les poursuites
régulières; à quelques kilomètres plus
loin, la suppression et la suspension
administratives. Le mot célèbre : vé-
rité en deçà des Pyrénées, erreur au-
delà, est une image bien insuffisante,
car enfin, les Pyrénées ne sont point .
une limite fictive, c'est quelque chose
de réel, un relief géologique, tandis
que, chez nous, la véritét change avec
1 idéale limite administrâive des dépar-
tements. Quel dommage que la célèbre
école libérale du Correspondant, du
Courrier du Dimanche , du Fran-
çais, etc., n'existe plus, et comme tout
cela lui aurait fourni matière à de spi-
rituels articles ! Que de jolis morceaux
la littérature y a perdus, nous disons la
littérature, car nous voyons bien au-
jourd'hui que- tous ces politiques 1 n'é-
taient que de fins littérateurs, et qu'il
ne s'agissait pour eux que de disserter
avec élégance sur des sujets bien choi-
sis»

Enfin, sous l'empire, le régime de la
presse comprenait avec les suspensions,
les avertissements. Le journal-, errant
à l'aveuglette, sentait cependant sous
son pied l'indication salutaire d'un
casse-cou. Il était prévenu qu'il ne
fallait pas s'aventurer de ce côté ; que
là était l'abîme. Aujourd'hui c'est l'abî-
me tout de suite. Et qui est-ce qui
l'ouvre tout à coup sous vos pas, c'est
un juge unique , dont l'arrêt motivé ■
comme il l'entend, n'est susceptible
d'aucun appel, et qui vous précipite à
la mort sans débats préalables, sans dé-
fense possible. La loi, ici, n'est pas
écrite, elle est vivante, c'est le pouvoir
administratif. Le plus ou moins de ri-
gueur de l'application de la loi dépend
des circonstances variables qui peuvent
influer sur la personne, et n'a d'autre
limite que la modération de caractère
d® celle-ci et la tranquillité de ses hu-
meurs. On raconte que M. de Persigny
était dyspepsique. Quand on le prenait
pendant sa digestion, il signait toujours
ledêcret de suppression. La digestion
faite, sa tolérance naturelle reprenait le
dessus, et il se contentait d'un avertis-
sement, mais si sa digestion avait été
trop longue, le décret de suppression
avait eu le temps de paraître au ilfo-
niteur.

Que de vérités feue l'école de Nancy
n'a-t-elle pas dit en son temps de cet

_ »- ... i...
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— Certainement, mais il »a faut pas qu'il

Néglige l'un au profit de l'autre. A sa place,
moi Je m'occuperais d'abord du plus pré-
cieux... Ah! la jolie culture' Comme elle
«J absorberait ! Mais dites-moi donc ©ù vous
«tes allée chercher des yeux comme ceux-'à?
&avez-vous bien qu'on n'a pas de pare.iSsyeux ?
<^e devrait être défendu ; ce sont des étincelles

.a B en plus finir, et le feu est si vite mis !
Une autre fois, c'était le sourire, la taille eu

le pied.
Marguerite n'était pas à la hauteur de ces

quialessences ; elle se disait que, dans le grand
monde , l'usage était sans doute d'en agir
ainsi; elle craignait d'avoir l'air d'une sotte
°u d'usé mijaurée , d'autant que le baron
avançait prudemment, et que si, à la conte-
nance de la jeune femme, il jugeait avoir dé-
passé certaines liwUes, il' rentrait en ligne
aussitôt.

Comme tous les galants de son âge, il vou- B
lait apprivoiser avant de séduire.

Toutefois, l'instinct parlait ; Marguerite se
trouvait mal à l'aise eu face de ce gentilhomme ci
familier. Elle se prenait à rougir sans trop sa- ei
voir pourquoi ; sa conscience n'était pas tran- a-
quille; elle mentait à Claude par" égard pour k
lui-même, et dans la crainte, de le contrarier.

— M. de Bu3sières est venu, disait-elle le v
soir à son mari.

— Encore ! répondait le fermier. Que vou-
lait-il. e

— Mon Dieu! rien; il passait. •
— Il passe bien souvent, et de quoi avez- à

vous causé? v
— De choses et d'autres, répondait Margue-

rite, e
Et, pour couper court à de nouvelles a

questions, elle s'improvisait une besogne quel-
conque. ., .'■;. P

Claude n'était pas jaloux ; il ne croyait pas b
au mal ; sa confiance était si absolue, qu'il ne s
la raisonnait même pas ; c'était plus qu'un p
dogme ; mais le barou était si notoirement
perverti que son asîiduité auprès d'une lion- g
nête femme équivalait à un semblant d'in- E
suite. .,■ ,

Rompre carrément en visière avee M. de t
Bussières, ce n'était pas chose facile, d'autant
que les relations avec Christian se trouve- è
raient sans doute rompues du même coup. .

Tout ce qu'il était possible de faire, c'était f
de recevoir le gentilhomme avec cette réserve
froide et polie qui ôte souvent à ceux qui en I
sont l'objet l'envie de revenir. . I

Mais le baron se montrait boa prince; il c
chauffait lui-même l'entrain de ses hôtes ; il i
parlait au besoin pour eux et prenait toutes 1
choses du meilleur côté. I

Les dépendances de la ferme étant d'un ]
seul tenant, Claude n'était jamais bien loin de <
chez lui . «

—A l'avenir, dit-il un jour à sa femme, dès 1
qae tu verras peindre la casquette de M. de ]

■

Bussières, tu m'enverras chercher. In
Ce que Marguerite ne manqua pas de faire, pj
Les premières fois, le baron crut à une coïn-

cidence fatale ; il accusa son étoile. Mais il n'y tr
eut bientôt plus moyen de s'y tromper ; à peine n'
avait-il eu le temps d'attacher son cheval que VÎ
le fermier était là. Cl

— Je vous dérange ? demandait le vieux Lo* fe
velace. ' re

— Nullement, monsieur le baron.
—Vous savez, j'ehtends ne gêner personne, se

et si vous avez dès occupations... d
— Oh ! rien ne presse ; je ne suis pas c<

à la tâche.... Et qu'y a-t-il pour votre ser- na
vice? q

Marguerite se contentait de saluer, puis la
elle montait à l'étage supérieur on s'en allait
au jardin. tt

À cette question si simple: «Qu'yart-il p
pour votre service? » le hobereau restait la q
bouche ouverte, dans l'attitude d'un chas- la
seur qui voit une compagnie de perdrix
prendre son vol pendant qu'il charge spa fusil, H

On parlait un peu de la moisson, des pro-
grès de Christian, des mercuriales du dernier M
marché. c

— Et Mwe Francœur hasardait de temps en ri
temps M. de Bussières.

— Elle est très occupée- aujourd'hui, répon-
dait Claude ; elle surveille sa lessive.

. Une autre fois elle faisait la cueillette des
fruits, eu ceci, ou cela.

— Ah ! c'est comme cela ! se.dit un jour le
baron, en revenant bredouille au manoir ;' la
petite se dérobe, elle a peur de succomber,
c'est clair comme le jour... Et son grand be- ci
net de mari, qui ne manque jamais d'arriver n
là, comme un chien dans un jeu de quilles !... s
Ma foi, au diable les Agnès de village ! une de
perdue, dix de retrouvées ! C'est mille francs E
que cela m'aura coûté, les mille francs 1
deGervaise...Et ce Francœur, aveesespré- é
tentions à tout savoir et à tout mieux faire que é
les autres ! J'avais déjà quelquesdents contre j

ai, ça complétera le râtelier, il ne perdra 1'
»as pour attendre. le

A dater de ce jour, Chamblay cessa de se
rouver sur le chemin du baron, Marguerite d
l'eut plus à déraeger son mari dans ses tra- n
faux de culture, et tout ce qui, au sujst de n
Christian, intéressait à la fois le château et la le
'erme, fut diplomatiquement traité par cor- v
respondance.

Le baron, pour se refaire,' avait alors tourné p
ses batteries vers une place bien moins défen- fi
âue ; cette place s'appelait Mariette ; c'était s:
;ette soubrette q*ue ie gentilhomme avait re- ti
marquée chez le commandant Dur'anton, et
qu'il avait retenue, pour le cas où son cousin b
la congédierait. h

Le congé ne venant pas de !a part du maî- à
tre, il s'était agi d'engager la caméristeàle n
provoqpçr. Or, il n'avait fallu, pour cela, g
qu'une paire de pendeloques d'or et un fou- b
lard des Iades. u

.C'était le prix auquel s'estimait provisoire- v
ment cette modeste fille. n

Peut-être l'avenir aous apprendra-t-il que q
M. de Bussières n'avait jamais conclu demar- 1
ché dont les conséqueaees fussent plus oné- r
reuses. c

f

I
Deuxième partie \

s
I s

i
Comme dans le conte de la Belle au Bois i

dormant, figurons-nous que nous nous som- J
mes endormis il y a sept ou huit ans, pour ne f
nous réveiller que ce matin. j

Chambîay, soa église, !a ferme Francœur t
n'en sont pas beaucoup plus vieux pour cela ; \
les choses sont restées âpeu près ce qu'elles {
étaient. Mais il n'en est pas tout à fait de même
des personaes : les enfants sont deveaus des l
jeunes gsas; les jeunes gens ont tourné à s

l'homme ; ce dernier a fait ua pas vers la vieil- fl ,
lesse. :'

Claude et Marguerite étaient au printemps ..,
de la vie, les voilà à l'été: tin été fleuri, char- Lc

mant, tempéré, plein de promesses tenues,
mieux que le printemps en quelque sorte, si
le grand charme de ce dernier n'était pas d'a-
voir à soi tout l'ayenii . . ,.

M. de Bussières a un peu plus de goutte, un i!
peu plus de rhumatismes, un peu plus de ces
faiblesses amoureuses qui sembleraient devoir *,
s'éteindre avec l'âge, et qui ne font,, au coa- *,
traire, que croître et enlaidir. *

Le commandant Duranton , grièvement î?;
blessé en Afrique, a été mis à la retraite avec ],.
le grade de colonel. Il s'est définitivement fixé
à sa villa de Bretteville; après avoir tué pas p .
mal d'Arabes insoumis, saccagé beaucoup de ,
gourbis rebelles, il cultive raaiatenaat les plus t:
belles fleurs du canton, sans compter sa fille
unique, M"e Francine, que nous avons entre- *
vue toute gamine, jouant au cerceau, récla- d
mant pour petit mari son cousin Christian, et "
que nous retrouvons une belle et sémillante £
brune, de seize ans, menaat haut la main la
maison de son père, qu'elle fait un peu mar-
cher comme le commandant faisait autre- J
fois marcher ses dragons. "

Les Gervais ont contiaué à prospérer ; les 2
petits ruisseaux sont devenus rivières. Ger- f
vaise n'a plus de nourrissons, pas même pour n
son compte. Selon la promesse faite à Claude, f

r ses enfants, filles et garçons, grands et petits ?
sont allés à l'école de Bretteville, d'abord ea
rechignant un peu, puis de meilleare grâce.
Sans être rapides, leurs progrès ont été satis- B
faisants ; ils ont appris juste ce qu'il fallait, D
mais rien au-delà ; aussi, pour le peu d'impor- f
tance qu'ils ont dans cette histoire, les retrou- b
verons-nous, ea temps et lieu, pourvus de
gagne-pain en harmonie avec leur condition.

Guillaume Gervais, le frère de lait «e Chris-
tian, avait seul fait preuve d'une persévérance
sans égale; il s'était acharné à i'étade, justi-

fiant ainsi la prédilection de Claude, qui avait
toujours eu en uae estime particulière le ca-
ractère fier, ferme et réservé du petit boa-
homme. '

— Celui-là fera son chemin, répétait sou-
vent le fermier à Gervaise.

La paysanne hochait la tête d'un air de dou-
te ; mais on devine que son amour-propre ma-
ternel ne demandait pas mieux que de croire.

Du reste, en homme sage et prévoyant qu'il
était, Claude Francœur n'avait pas.chérché à
faire sortir Guillaume de la sphère ou il était
aé,-saas lai, assigner dans sa pensée, une car-
rière choisie à l'avance, dont il devait lui fa-
ciliter l'accès.

Or, il n'y avait pas d'jécole à Chambîay ; les
enfants devaient aller à Bretteville, ce qui
ajoutait un prétexte à peu près plausible à la
mauvaise velouté des parents. Claude, entra
autres améliorations communales , celles-ci
réalisées, celles-là en simple germe, Claude
disons-nous, avait de longue date, formé le
projet de doter Chambîay d'une maison d'é-
cole.

La maison, c'était l'affaire de quelques
mois; il serait toujours temps d'en réunir les
matériaux quand le permettraient les ressour-
ces. Mais un bon instituteur est plus long à
créer ; on n'empile pas la science aussi faci-
lement que des msëllons ; et voilà pourquoi
Claude avait voulu préparer à l'avance le
fonctionnaire pour l'époque, encore incer-
taine, où la fonction serait à donner.

Ce factionnaire, dans les prévisions du fer-
mier, devait être- Guillaume, et, ainsi que
nous l'avons déjà dit, jamais leçons n'étaient
entrées dans une jeune tête mieux préparée à
les recevoir.

(La suite â demain,)



M—ajte«aai ■tuaflMiibAa tuauuéâmk • m -■■■■--■- .■■-■■-- ■■ .■■■<-,■,..-.,-.■.. ■ ■•-,- „ -, ,.. j ., ____

état de choses sous le rapport du droit et
et de la justice ! Avec quelle force de
raison n'a-t-elle pas fait remarquer que
le principe de la propriété n'est point
suffisamment respecté par un état lé-
gal qui met l'existence d'un journal à la
merci d'un arrêté ; que c'est là au fond
une pratique révolutionnaire. Que de
fois n'a-t-elle pas montré la confusion
flagrante du pouvoir judiciaire et du

Pouvoir exécutif qui est le fond de cet
tat légal. Mais nous aurons beau dire

et beau faire, tout le monde est révolu-
tionnaire en France, volontairement ou
sans le savoir.

Nous lisons dans la Revue des Deux
Mondes, du 1 er mai, une appréciation
assez exacte des manœuvres des mo-
narchistes de l'Assemblée, pour la pla-
cer sous les yeux de nos lecteurs :

Si les légitimistes, que l'élection de 1871 a
envoyés à l'Assemblée, qui passent aujour-
d'hui leur temps à embarrasser le gouverae-
mént,sont la majorité, comme ils le disent'
sans cesse, et peuvent faire la monarchie,
qu'ils produisent cette majorité et qu'ils ré-
tablissent la monarchie. Si, à défaut d'une
majorité dans l'Assemblée, ils croient que le
pays est avec eux et n'aspire qu'à voir arriver
Ma le comte de Chambord sous les plis du dra-
peau blanc, qu'ils fassent appel au pays. Ce
sera prudent ou imprudent, personne dans
tous les cas ne pourra s'en étosaer ; ce sera
l'œuvre d'un parti soutenant sérieusement ses
opinions et se servant de tous les moyens
avouables pour les faire triompher. Ce qui
n'est pas sérieux, c'est de dire plus ou moins
directement : Nous n'avons pas .la majorité,
nous ne pouvons pas faire la monarchie, c'est
.vrai, et nous ne consulterons pas le pays,,
parce qu'il est probable que le pays, qui nous'
a élus une première fois, ne renouvellerait
pas notre mandat ; mais nous avons été nom-
més « dans un jour de malheur », comme
disait cet infortuné Beulé, et si nous ne
pouvons pas réunir une majorité pour rétablir
la rayauté , nous sommes assez nombreux
pour empêcher tout ce qui ne sera pas la mo-
narchie.

Nous forcerons les ministères à compter
avec nous ;nous maintiendrons un provisoire
indéfini, au risque d'épuiser les forces de la
nation. En attendant, BOUS ferons des pèleri-
nages, en répétant chaque jour à la France
qu'elle n'a que le choix entre le'suicide et une
amende honorable devant son roi. — Ce qui
serait tout aussi peu sérieux, ce serait de dire
encore : Nous avons créé un gouvernement,
rien n'est plus vrai, il faut bien un gouverne-
ment ; mais nous lui refuserons les moyens ;
de vivre autrement que par notre volonté et
pour servir nos desseins. Le septennat n'est i
qu'un mot ; pas d'institutions, pas de lois or-
ganiques dont on pourrait finir par se conten- ,
ter-: UH intérim géré par le maréchal de Mac- (
Mahon, qui est un trop galant "homme pour ae
pas nous remettre le pouvoir que BOUS lui
avons donné, le jour où nous pourrons rap-

nous sommes ses meilleurs amis.

LETTRE D'ITALIE i
____. i

Rome, 27 avril. j

Le discours prononcé à Nice par M. Piccon, i
député à l'Assemblée nationale de Versailles,
et ia graade et légitime émotion que ce lan- -
gage a produite en France, ont ici leur con- i
tre-coup. La presse italienne ne pouvait ipan- j
quer de s'occuper d'un incident qui touche de j
si près ce pays ; oa en parle dans les cercles r
politiques et oa ea cause dans les conversa-
tions particulières : partout cependant, je puis c
vous l'assurer, avec calme et sans la moindre s
violence, sauf en quelques endroits où se,ren- n
contrent les. têtes les plus chaudes. En gêné- s
rai, on» ne se passionne pas, bien au contraire, t
et j'entends de divers côtés, blâmer d'une f;
manière assez énergique la conduite du député c
des Alpeg-Maritimes. On ne saurait exiger des

. Italiens qu'ils soient aussi sévères et aussi j
durs'pour M. Piccon que les Français ont r

- le droit de l'être, cela se comprend aisément ; t<
mais il est manifeste que M. Piccon ne trouve d
ici que de rares sympathies et des plus res- i
freintes.

Parmi les journaux, la plupart se montrent ]'
indifférents ; ils rapportent, saas trop, les com-
steater, les détails qu® fournit la presse frau- d
çaise, et ils exposent la question comme si
èile ne touchait que de fort loia leur pays, B
VOpinione est dans ce cas, et l'Italie aussi,
deux feuilles qui jouissent d'une incontestable

• autorité. 11 faut y joindre ia Nazione, de Flo- M
reuce, et même ie piritto, qui a toujours eu q
eavers la France, dans ces derniers temps
surtout, une haine poussée jusqu'à la folie. La d
Perseveranza, de Milan, n'a rien dit encore ;
mais le peu d'encouragements qu'elle a don- di
nés aux récentes manifestations séparatistes ■
de Trieste permet de croire qu'elle n'approa- d:
verVï pas les discours séparatistes de M.
Piccon. fi<
. La Rifornift seule se range du côté du parti
niçois qui demaude le retour à l'Italie, et cela et
sous prétexte que ia vote n'a pas été libre. Il
ne faut pas oublier que ia Rîforma est l'or-
gane de M. Crispi, le plus singulier homme fo
politique que l'on connaisse d'un bout à l'au- de
tre de la Péninsule et le plus iucompréhensi- cr
ble ; il passe aussi pour un des plus mal doués
au point de vue du sens pratique. Il faut l'ê-
tre, en effet, pour soutenir une théorie comme pe
celle que soutient la Riforma. Comment ae ge
voit-elle pas que contester la validité du plé- les
biscite, en vertu duquel Nice fut annexée à la du
France, c'est porter atteinte en même temps
à la valeur des plébiscites successifs, en vertu
desquels l'Emilie, la Toscane, Parme et Mo-
dèae, le royaume de Naples et les Etats de va
l'Eglise se sont réunis au petit Piémont pour
former, le royaume d'Italie ? Le rapprochement dr(
est pourtant inévitable. Le plébiscite de Nice dei
n'a pas eu lieu dans d'autres conditions que * ro
le plébiscite de Rome : si l'un est attaquable, éP<
l'autre l'est aussi ; si la validité du premier
doit être mise ea doute, il doit en être de I
même de la validité du second. Il faut être éta
M. Crispi pour doaner tête baissée dans de I
semblables panneaux. Et ce n'est pas tout : le
plébiscite de Nice fut précédé d'un vote au
Parlement de Turin su? la cession de ce mince
territoire qui devait devenir ie département
des Alpes-Maritimes-, en même temps que sur les
la cession de la Savoie. vra

Le 25 ou le 26 mai 1860, la Chambre des
députés de Turin vota la cession car 229 voix B
sur 287 ; il y eut 33 voix contre et 25 abstea- -**
lions. Pour être logique, il faut que la Riforma f
démontre que ce vote fut illégal et doit être
annulé. Si, cette démonstration faite, il reste
un seul acte du gouvernement italien qui ne
puisse tomber sous la censure de la Riforma ^T
et qui ne doive être déclaré nul et non avenu, _
je consens, malgré toute ma répugnance, à
devenir un des rédacteurs de ce journal. C'est
de l'abaégàîjon, je pense, ou je ne m'y coa- le
nais pas ; quel supplice ne serait-ee «as u'é- Ci aa
crire à côté de M. Crispi et de risquer chaque j ~" 4

jour de voir votre prose eeafpadue avec la
sieaae ! I Ui

Cette attitude de la presse modérée, sage— j eaisé
l

ot à laquelle n'appartient pas la Riforma — qui r 1
, représente la vraie pensée italienne, est fort I
te digne de remarque. VOpinione n'hésite même I
ie pas à signaler l'évidente impossibilité qu'il y
âfr a d'assimiler en cette cette circonstance la si-
e- tuation de la province de Nice avec la situa-
la tion de l'Alsace-Lorraine : d'un côté, c'est
id l'incorporation consentie, voulue par les habi-
le tants ; de^'autre, c'est l'annexion violente, à
m jamais odieuse aux Alsaciens-Lorrains, d'un
i,, côté, la consécration, l'affirmation du droit i

t qu'ont les peuples de disposer d'eux-mêmes ';ai
 de l'autre, la négation et la violation de cere droit. Il faudrait être Prussien ou avoir l'intel-

U" ïigence bien bornée pour ne pas saisir cette
)U énorme différence. Or, les Italiens sont pure- ]

ment et simplement Italiens, et ils ont depuis
longtemps prouvé qu'ils ne sont pas mal j
doués au point de vue intellectuel. Je ne !

x vois guère que "la Riforma qui, soit de taille J
'_; à ne pas savoir faire la distinction dont il ')n s'agit.
D

" Le gouvernement du roi Victor-Emmanuel 1
a" a tenu la seule conduite qui pût lui conveair

ea pareille circonstance. Il s'est tu, se bornant •
a à fournir quelques explications fort amicales

r. à M. le duc de Noailles, qui s'est présenté hier
e- ou avant-hier au palais de la Consulta pour
ni' connaître les sentiments de M. Visconti-Ve-
e nosta. Le ministre des affaires étrangères lui
é- a dit et répété que le gouvernement italien,
ae non-seulement ne songe pas à favoriser les J
1@ menées d'un parti infime, mais qu'au contraire
er il regarde l'acte de la cession de Nice à la !
a- France comme un acte sur lequel il n'y a pas \
2& lieu de revenir ; que l'honneur du gouverne- j
as ment royal y est engagé, et aussi son intérêt ;
ra que ce serait de la part de l'Italie une très- J
es graade maladresse d'admettre qu'il pûlexister
as une.qnestion de Nice. On sent qu'au fond M. ;
ui Visconli-Veaosta est de l'avis de Cavour, son ''
is maître, qui n'avait pour Nice et les Niçois '
é, qu'une sympathie très-modérée,
st (Moniteur universel). ]
s,.

I ÉCHOS DE PARTOUT
ie . ' . ' • |

îe M. le maréchal de Mac-Mahon, présideat de clr la République, a visité vendredi ie Coaserva- (!X toire des Arts-et-Métiers, j
'■ Le président était accompagné de deux de 3

ses aides de camp, comme lui en tenue bour- 1
}r geoise. Il a été reçu, à sa descente de voiture, c
■ e par M. le général Morin, directeur du Conser- j,
! a vatoire.
'" M. le maréchal de Mac-Mahon a longue- jj
!ô ment examiné toutes les merveilles artistiques
ie. et scieatifiques qui remplissent le musée des
II Arts-et-Métiers. Il a visité les laboratoi-
re res, etc. d
h C'est dans la nuit de dimanche à lundi que é
! " le président de la République partira pour B
IS Saumur.
!t Oa sait, que le maréchal doit s'arrêter à d
!* Tours une journée.

Par suite de ce voyage, la réception prési-
" dentielle anaoncée pour lundi à l'Elysée a dû

 0" être contremandée. d

11 * * u

L'Evénement raconte l'anecdote suivante :

M. de Laprade, qui vieat d'être réintégré .
daas ses fonctions de professeur de littérature "'

_ à la faculté de Lyon, avait été, comme chacun "
sait, révoqué desdites fonctions par l'empire,
à ia suite de ia publication de la célèbre sati-
re : les Muses d'Etat. . „

Cette satire était à peu prés tout entière à QJ
l'adresse de Sainte-Beuve, qui en conçut une Q ,

, haine violente contre M. de Laprade. c(
, Sainte-Beuve n'était pas aimé des étudiants
- — tant s'en faut. — Une dizaine de ces der- tr- niers profitèrent donc de la circonstance pour 0I
• jouer à l'auteur des Rayons jaunes un des plus jêi jolis tours dont on fasse mention daas les an- ^
s nales du quartier latin. tr

Tous les lundis matin, Sainte-Beuve avait ^
s coutume de se rendre, vers les dix heures,
1 sous les galeries de J'Odéon. Là, il se prome- VÉ
• nait longuement, lisant religieusement sa Cau- $ t■ série du. lundi, et épiant sur le visage des au- c^
1 très lecteurs les impressions favorables ou dé- cri favorables que faisait naître la lecture du

 p
i

S Constitutionnel. q
t1 Donc, le luadi qui suivit la publication des et

i Muses d'Etat, ua dizaine d'étudiants se rendi-
; rent sous les galeries de l'Odéon, en même ta
; temps que M. Sainte-Beuve, qui, nous Pavons co! dit, était dans une colère noire contre M. de
■ Laprade.

 co
L'un d'eux s'approche respectueusement de

 pal'auteur de Volupté : p
0— Pardon, monsieur, n'ai-je pas l'honneur

de parler à M. de Laprade ?
 0

b
Sainte-Beuve fait un bond et répond dure- raj

ment : .
 ve— Non, monsieur.

 es
i

L'étudiant se retire en saluant jusqu'à terre. na
Mais il est aussitôt remplacé par un camarade hn
qui s'approche, salue et :

— Pardon, monsieur, a'ai-je pas l'honneur
de parler à M. de Laprade ? . -■

Sainte-Beuve envoie à l'iadiscret un regard f",
de tigre et tourne le dos. *'

■ Dans l'espace d'un quart d'heure, sept éta- \
diaats recommencèrent la même... scie.

 MSainte-Beuve était pâle de rage. Il avise un ^
fiacre et s'y élance. f1 "

Mais... horreur! le cocher aie mot d'ordre, "^
et dit à soa voyageur : 3

—r Où dois-je conduire M. de Laprade ? ^
Et quand le voyageur descendit, pâle, suf- j

foqué, devant la porte de son domicile, une
 notdouzaine de gamins saluèrent son arrivée aux "•

cris de : „ ■
— Vive M. de Laprade ! ?

vnOn raconte que Sainte-Beuve fut malade '
pendant deux jours à la suite de cette ven-
geance des étudiants qui n'avaient pas oublié
les conférences de Bruxelles et la Conférence >
du Collège de France. la]i

*

Il n'y a qa'ea Amérique que ces choses-là se
 vvoient : ' "

 dll
v.

Un M. Dubuque vient d'être obligé de s'a- vous
dresser â la police de New- York, pour lui îettr
demander la protection de ses agents contre chie
trois dames qui veulent le contraindre â les fiées
épouser. _,f<

* Elle

M. G..., l'un de nos plus spirituels avocats, « et*
était allé passer deux jours à la campagne. « aff

Un paysan l'aborde et lui demande : « les
— C'est y vrai, Monsieur, ce qu'on dit ? « tâ >
— Et que dit-on? « rai
-^ Que Louis XVI va revenir ? ' ;
— Ma foi! fit l'avocat en souriant, de tous J ™g

les bruits qu'on fait courir, c'est eacore le plas „ ^j,
vraisemblable! < ph

Pothey a acheté pour 80 fr. une montre ga-
 g

 *. J
rantie deux ans. „ jj

t
^

Il revient chez l'horloger et lui dit : „ j e -
— Votre montre ne va pas... « les
— Qu'a-t-eUe donc? « pot
— Elle s'arrête tout à coup, sans qu'on sa- Le

che pourquoi... Tenez, la voici encore arrêtée... maisc
— A quelle heure? P??11
— A cinq heures et demie. V-pP.
— Mais, monsieur, s'écrie l'horloger, toutes °hÇes montres garanties deux aos s'arrêtent à sont 'a:iaq heures et demie ! vent e

t> et mé

un Anglais et sa femme, une jeune Fran- ceatin
aisêj voyageât pour passer leur lune de miel. La 1

ui r Ils vont à Nice. Avant d'arriver à Dijon,
Tt le tendre fils d'Albion se tourne vers sa moi-
16 tié :

y — Aoh! vous êtes bien?
ii- — Oui, mon ami.
a- — Le wagon est. doux ?
ist — Oui, mon ami. i
à- — Vous n'avez pas de courants d'air ?
à — Npn, mon ami.

in — Aoh! bien, très-bien... alors donnez-,
>it moivotre place.
: ; Est-ce assez anglais?
ce *
ii. * *

te Cham suit nos députés à la campagne. Voici
Q. la scène pittoresque dont il a été témoin :
[js Un député se promène devant la ferme. Le
aj cochon de la maison, sans aucun respect pour
ae l'inviolabilité parlementaire, se jette dans les
je jambes du député et le renverse. Le fermier
il s'écrie éploré : '

— Excusez-le, mon bon monsieur, il ne sait
e j pas que vous êtes son député,
tir

es

ur V H HO II I y U jb

a Contre nos prévisions, le conseil général du
es Rhône n'a pu clore hier sa session.
re Uae dernière séance aura lieu demain
] a lundi.

as La lecture des rapports de MM. Feuillat et
e . Terver sur l'asile des aliénés de Bron a été
; . beaucoup plus longue qu'il n'était possible de
'si le supposer.
er Nous donnerons quelques aperçus sur l'en-
y[ semble de cette discussion aussitôt que BOUS
)fl' aurons en main les documents nécessaires qui
,is nous manquent eacore.

Bornons-nous à mentionner aujourd'hui le
vœu déposé avant-hier sur le bureau par
MM. Dalin, Lassalle et d'Albon :

~ « Nous avens l'honneur de proposer au con-
seil général d'émettre un vœu tendant au clas-
sement du. régime de l'art. 155 du règlement
général du 12 février 1872, d'un chemin par-
tant du bourg de Saint-Romain, passant à côté

3e de la gare du chemin de fer, au bourg de Sar-
*- cey, et aboutissant à la route départementale

numéro 6, près des Ponts-Tarrêts, de manière
* e à compreadre les chemins viciBaux Bum'éro 4
r" de SaiBt-Romain, et 2 et 4 de Sarcey, compris
e ) dans le réseau subventionné, en vertu de la
r- loi du 11 juillet 1868. »

Le successeur de M. Ballue à la commission
3" départementale est M. Lassalle.

)S

i- Les malades militaires atteints d'affections
dont le caractère B'est pas épidémique, sont

ie évacués de Lyon sur les hôpitaux des départe-
ir ments voisins.

Le 1 er mai, il ea est arrivé cent à l'hôpital
à de Grenoble.

" On nous signale un fait qui mérite d'êtreu observé. Les quartiers avoisiaant l'usine à gaz
de la Guillotière, auraient été épargnés par la
fièvre typhoïde.

1 Ensuite d'une décision de M. le directeur
. des lignes télégraphiques, ua fil direct reliera
Q incessamment Lyon â Besançon,'

Un certain nombre de notabilités scientifi-
ques de notre ville se sont rendues à la réu- .

» nion des Sociétés savantes, qui, ainsi que
8 nous l'avons annoncé en son temps, a eu ré-

cemment lieu à Paris. ..-..•
3 Parmi ces personnes, deux • ie nos compa-
• triotes, qui occupent des positions officielles,
r ont mis à profit leur séjour pour multiplier
3 leurs démarches en faveur de la création d'une
■ Faculté de médecine,car, ea matière adminis-

trative comme partout, bon droit lui-même] a
t besoin d'aide.
J Ces messieurs rapportent les meilleures nou-
■ velles. L'éminent chimiste, M. Wurtz, dov>n
■ de la Faculté de médecine de Paris, qui eai
■ . chargé par le ministre d'un rapport sur cette

création, a fait à nos compatriotes l'accueil Je1 plus sympathique, et ne leur a pas dissimulé
qu'il conclut à la création d'une seule faculté,

' et à la fixera Lyon. ■ 1
Le rapporteur de la commission parlemen- i

'' taire, M. Bert, a également fait un rapport i1 coacluaut 'dans le même sens.
! ■ Enfin, le ministre lui-môme a donné à nos

concitoyens les meilleures assurances,qu'iln'a1 pas craint de répéter devant témoins, comme
pour leur don-ner uae sorte de consécration. '

Tout nous fait donc espérer que notre ville <
obtiendra satisfaction. Mais ce n'est pas une t
raisoa pour s'endermir dans une molle oisi-
veté. Nous ne serons assurés que justice nous ^
est faite que lorsque la loi aura para au Jour- <
nal officiel. Jusque-là, il faut demeurer sur la
brèche. ' c

 É

M. Mathian, premier commis-greffier du c.
tribunal civil de Lyon, attend, ea ce momeat, 1
la liquidatioa de sa pensioa de retraite, et il e
sera remplacé par M. Gattet.

Ila'yapas moins de soixaate aasqueM. *j
Mathiaa est eatré au greffe qu'il va quitter. â
Nous ae sachoas pas qu'il' y ait en France .
beaucoup de ses collègues, si môme il y ea a, }j
qui aieat parcouru une aussi loague carrière ,
dans le service judiciaire auquel il était atta- d
ché.

Nous pouvons ajouter aux appréciations de v
aotre ceafrère que aous se pensons pas qu'il P
existe aoa plus ua employé d'administratioB
qui ait sa s'attirer mieux que M. Matliiaa les ll
sympathies de ses collègues. ta

[Moniteur judiciaire.)

 d'
Nous recevons de M, le directeur des postes à

la lettre suivante : . lii
Lyon, le 2 mai 1874.

Monsieur le rédacteur ea chef, P'
Vous avez bien voulu insérer dans votre numéro P<

du 16 avril une note, que j'avais eu l'honneur de Sï
vous adresser, au sujet du nombre considérable de
lettres non affranchies ou insaffisamment affran- go
chies à destination de l'Allemagne qui sont con-

 crfiées chaque jour au service des pestes.
Permettez-moi de vous prier de la reproduire.

 fElle était ainsi conçue : '61
« L'attention de l'administratioa des postes a c}'

« été appelée sur le grand Hombre de lettres non CV
« affranchies qui sont adressées de France dans
« les différentes parties de l'Allemagne et ne- qu
« Uniment dans les provinces d'Alsace - Lor- ce
« raine. JA

« Aux termes ie la convention franco-alle-
« mande, la taxe perçue en Allemagne sur les iet- ,
t très non affranchies ou insuffisamment affran- e£
« chies, originaires de la France, est de moitié m^
c plus élevée que le prix d'affranchissement en
« France. Ge

a II est à remarquer., en outre, que la conven- die
« tion précitée attribue à chaque office l'intégra-
« lité des taxes perçues sur son territoire, et que T
« le Trésor français ne fait aucune recette pour :

n
i

a les lettres non affranchies expédiées de la France : 5
« pour l'Allemagne. » tre:

Le public et le commerce (même les plus fortes dei;
maisons de Lyon qui entretiennent avec 'l'Aile- den
magne les relations les plus assidues) continuent ver
i déposer dans les. boîtes aux lettres de nombreux I
objets de correspondance insuffisamment affran-

 U
ri i

:Ms; souvent les lettres dépassant 10 grammes
 ca

c«
sont affranchies comme lettres simples; plus sou-, j
rent encore les lettres pour l'Alsace et la Lorraine, '
it même 'pour les anciennes régions de l'Allema- " e
;ne, sont revêtues d'un simple timbre-poste de 25 ernP
entimes. .• de (
• La taxe dès correspondances affranchies est fi- cass

 .MB »■■.. N, .-lMlHrWI.il ■!■ l'I .fll—ft*!.—<■■*

m J xée pour tout l'empire d'Allemagne à 40 c. pour qi
0j.' les lettres par 10 grammes. te:

40 c. jusqu'à bO grammes et 10 c. en sus par 50
 pagrammes eu fraction de 50 grammes pour les pa-
 CQpiers d'affaires et les échantillons. ^

A 10 c. par 50 grammes pour les imprimés de
toute nature. . 'f'

Agréez, monsieur le rédacteur en chef, l'assu- le
rance de ma considération très-distinguée.

Le directeur des$mtzs du département °-£
ïZ- du Rhône, ffi

P. BBISSON. „,
pc

 ,
 cc

Nous sommes priés de reprsdaire la note sui- di
•ici vante: '

La société de garantie contre le piquage ce
"z, d'once a l'honneur d'informer messieurs les dt
îpc négociants en soieries et marchands de soies ai
. * j de Lyon qu'une assez grande quantité de seie

 J soies et de soieries ont été saisies chez diver- ™
.. ses personnes, et que M. E. Cuaz, juge d'ins- sem
 truction au palais de justice, engage tous les se

aégociants que cet avis pourrait intéresser, à
se transporter tous les jours de 1 . heure â 4 la

— heures dans son cabinet, afin de lui fourair su
tous les renseignements de nature à l'aider BÏ
dans la recherche de l'origiae des marchas- &
dises saisies.

Les soieries consisteat principalement en
j n crêpe noir,grenadine noire unie et à bande sa- ^

tin, serge noire pour doublure, taffetas qua-
 v

j
:„ drille pour robes, gros grain noir,- velours Q

• noir, foulards serge écru, foulards blancs, jf
' i tulles façonnés, etc.
Ma Les soies se composent de trames et orgaa-
]„ sins écrus en flottes et de soies noires et ^

nuances diverses en flottes et sur roquets.
 cc

sa- cr
>us On nous communique les observations sui- ci
lui vantes : re

Au moment où le retour de la saison d'été J1.116 va faire changer les horaires des [chemins de UJ
sar fer, nous nous permettrons de présenter à la

Compagnie P.-L.-M. uae humble requête. ie
m" Les habitants des petits centres industrielsas" et commerçants disséminés sur la ligne du ^r
ÎDt Bourbonnais se plaignent d'être complètement H 1
"•7 négligés, quant à leurs communications avec
)t6 Lyon où les appellent constamment leurs af-l!;" faires. Outre le long et désagréable coatour tiile auquel les oblige le tracé par Saiat-Germain- sc
'rJ au-Moat-d'Or, les trains qui sont fixés à des JJ(
î. heures fort incommodes, sont tous omnibus,
r.
is

 pas un seul express, pas même ua direct. tirla
 II y a plus eacore, oa fait faire à cértaias

d'eutre eux, — et naturellemeat à ceux qui f01on sout placés aux heures les plus commodes, — Pfle service ie baalieue, de sorte qu'où met,
somme toute, autant de temps pour aller en

ns chemin de fer à Tarare ou à l'Arbresle qu'en
at émployaieflt autrefois les ancieaues diligeaces. OD
e. Le train qui part de Perrache à 1 heure 25, chJ
 par exemple, et que preaaeat pour s'en re- lin

î al teuraer la plupart des personaes qui ont fait
leurs affaires dans la matinée, s'arrête à toutes su:
les stations de la ligne de Bourgogne, que des- ce!
sert également, une demi-heure après, le train

re de 1 h. 55 avec lequel il fait complètement
 (az double emploi. i A

la Serait-ce trop, demander à la Compagnie ,
 fP. L. M. que la prier de rendre ce train di- £' ,

rect jusqu'à la bifurcation de Saint-GermaiB, "'
B v comme les autres de la ligne du Boarbonuais,
ra de maaière a le faire arriver à Tarare vingt

minutes plus tôt ou quitter Lyon vingt minu- Ch
tes plus tard? Ce train, qu'on ne l'oublie pas, j
est le seul direct entre Lyon et Bordeaux et ch<

i- c'est vraiment cruel que d'infliger une pa- ]
i- . reille lenteur au début d'un voyage de vingt- gn:
ie deux heures ou plus. Cette petite modifica- ]
i- tion dans soa horaire ne coûterait à la Corn- reg

pagnie qu'un trait de plume, et lui assure- gra
i- rait ia reconnaissance de tous les habitants des un
s, vallées de l'Azergue.
3r Une autre observation encore, pendant que
te nous sommes sur ce sujet. '
s- La Compagnie se refuse à nous donner des caB
a billets d'abonnements pendant l'été, comme Cm

le font à Paris les autres chemins de fer. Dal
i- Qu'elle ordonne au moins à ses employés de cpe
n délivrer des billets jusqu'à la dernière mi- smi
n i «te, alors même que le traia est en gare. Les an|
;e commerçants n'ont pas toujours du temps à *
e perdre dans les salles d'attente et quelques B°ï
é secondes de retard, un peu de mauvaise vo- 800
S, loaté de la part de l'employé préposé à la vente s®r'

des billets, font souvent manquer le train du ble.
- soir et, ce qui est plus grave, le dîner en fa- ou '
■t mille, sous les ombrages des villas. ea '

. aée
s elle

. Nous lisons dans le Salut public : Yiei

e - Trois audieaces de la l re chambre delà cour
. vieuaeat d'être consacrées aux plaidoiries
e d'une importante affaire concernant l'exposi- , L
B tion lyoaaaise de 1872. tien

Oa se rappelle que l'Assemblée nationale M - J
g vota, le 30 mars 1872, une subveatioa de des
. 200,000 francs pour l'exposition de Lyon.
i II s'agit aujourd'hui de savoir qui touchera

cette somme. Est-ce la masse des créanciers ?' ^
est-ce M. de Lorme, banquier parisien, auquel ma*

, cette subveatioa fut cédée, au mois de mai ^
1873, par M. Tharel, directeur, et par M. Savy, d.'av

j entrepreneur général des travaux ? - tion
A ' cette question s'en joint une autre : A tfès

quelle date.faut-il faire remonter l'ouverture ^
' de la faillite de l'exposition ? Mar
; Est-ce au 1

er
 août 1872, c'est-à-dire presque seiz i

immédiatement après l'ouverture même de habi
; l'exposition, ainsi que le préteBdeat les sya- C0Hï
; dics de la faillite? que

Est-ce seulement au mois d'octobre, à la Lj
veille de la clôture de l'expositioB, comme le wrsc
prétend M. de Lorme ? prod

On voit quel peut être l'intérêt de ce débat, Perd
relativement aux paiements qui auraient été médl
faits dans l'intervalle. eons

Le tribunal civil de Lyon et le tribunal de d'aot
commerce ont statué sur ces deux litiges, caIes
d'uue part ea validant la garantie cédée à M. teHt
de Lorme, et d'autre part en reportant la fail- Le
liteau 5 octobre 1872. tion,

Appel de ces deux décisions a été interjeté duisa
par le syndic de la faillite de l'exposition et MaIS;
par le liquidateur judiciaire de l'entrepreneur maai
Savy. . • mère

MM
es
 Girard, Dulac et Morin, avocats, ont Poar

soutenu ce double appel dans l'intérêt des ^a
créauciers, Pexhi

M
9
 Rougier, avocat, leur a répondu en dé- veau

fendant les deux jugements obtenus par son vaBt]
clieat, M. de Lorme, devant les juridictions Le co
civile et commerciale; tait d<

On comprend aisément que de nombreuses au ""
questions de fait et de droit surgissent dans véim
ce double litige, et aient pu donner lieu à des r0D^é
débats animés et prolongés. Il e

Il nous serait difficile d'en entretenir nos ^a mèl
lecteurs sans entrer dans de longs développe- 1ue se
ments. , secom

Les conclusions de M. l'avocat général On
Geaeste seront entendues, à une prochaine au- ^u^tei
dience. précat

Les employés congédiés d'une compagnie
 ftn

 i
industrielle, d'un service administratif, ont
très-souvent recours aux tribunaux, soit pour Nou
demander des dommages-intérêts, soit pour de mei
demander le remboursement de ce qu'ils ont S0Dt ri
versé à ia caisse des retraites. ancien

La question a été tranchée le 28 avril par 1[ a '
un arrêt de la chambre civile de la cour de divers(
cassation, présidée par M. Devienne conflit

• La compagnie P.-L.-M. s'était pourvue con- préfect
tre un jugement rendu au profit d'un de ses â la c<
employés, le sieur Michotey, par le tribunal <I u i s'ei
de commerce de Dôle. La cour suprême a Wée te
;assé ce jugement, ea admettait en principe maires,

i rwirn-n TT i iiriii r i "-: ■aMWMWliMMi "' I*'IW. ■

3ur que le contrat de louage de services, saus dé-
terminatioa de durée, peut toujours cesser,

50 par la libre voloaté de l'un ou de l'autre des
?a~ contractants, à la charge d'observer les délais

! de congés commandés par l'usage, ainsi que
les autres conditions expresses ou tacites de ,

3U- l'engagement. ,
Ainïi, quant à l'application, une compagnie .

eht de chemins de fer, en congédiant un employé, ]
même brusquement, sans motifs sérieux, ne ]
fait qu'user de son droit et ne saurait être ,
passible de dommages - intérêts , si elle n'a ,
commis aucune faute, ni infraction, aux con- (ui- ditions de rengagement. . - [

Est obligatoire, pour les employés d'une (
tge compagnie, la clause du règlement de la caisse <
les des retraites, aux termes de laquelle les rete- ".
ies nues faites sur les appointements sont acqai-
eie ses à la caisse du jour où elles ont été opé- {er- rées, et ne sont sujettes à aucune répétition,

 s
ns. soit de la part de l'employé, soit de la part de (les ses héritiers ou ayants-droits. j

à Ea conséquence, le juge ne peut ordonner j
t 4 la restitution de ces retenues en se fondant j
air sur de prétendus motifs d'équité, sans mécon- .
1er naître la force obligatoire de conventions ié- ,
m. galsment formées.

————— t

en
 Hier, à 4 heures, l'adjudication de la ferme Isa

" des places sur les marchés noa couverts de la •,a
" ville de Lyoa a été traachée en faveur de M.xrs
 Chabot, qui^a poussé les enchères jusqu'à l

cs ' 105,400 francs. (
La mise à prix était de 72,000 francs. (

H
"t A 104,260, une première fois, l'adjudicationei
 avait été tranchée au profit de M. Chabot. Soa Ç

concurrent, M. Girardon, s'est vivement ré- !
crié, et le public insistait en faveur de sa ré- c

ni- clamatioa. Alors les deux concurrents ont été £
remis ea présence, afia qu'il ne restât aucun s

g te doute sûr la régularité de l'opération et l'ex- c
A P tinction du dernier feu. 1

, "a Cette fois, M. Chabot est resté maître du ^
terraia. f

eis Les soumissionaaires étaient d'abord nom- ï
du breux. A la fin, ils ae se sont plus trouvés
mi que trois, et au deraier momeat deux. J

;ec [
ai " Par suite des basses eaux, le service des a
! ur Mouches, dans la traversée de Lyoa, a été a
'n " sciadé ea deux : l'ua de Perrache au pont t
ies Nemours, et l'autre de la feuillée à Vaise. ■ è
1S > Le prix de chaque trajet est de 10 cea- q

times. d
as. L© service de la Mulatière et Oullins, qui «
lul fonctionnait les dimanches et fêtes, est sup- c
~~ primé pour le même motif.
Bt > e
en . i
ea Ua jeuae. homme de dix-huit ans, Joaaay .
ÎS. Onel, avait réussi, ces jours deraiers, à s'é-
!§, chapper de. l'établissemeat pénitentier d'Oul-
e- lins, où il était enfermé. r
lit Avant-hier il a été arrêté comme vagabond
tes sur le cours Charlemagne et reconduit à sa
ÎS- cellule avec tous les égards dûs à son rang.
m ■ • . ' ; p

On nous apprend qu'ua vieillard âgé de d
•„ 114 aas vient d'être admis à l'hospice de Vil- d

[j lefranche pour cause de maiadie. Il est origi- p
L aaire de St-Jean-la-Bussière. d
.
n

> ti
|8, ■

 d
gt Avant-hier matis, un incendie a éclaté à c ,
u- Chessy-les -Mines.

 S1is, La maison habitée par M. Pailleion, bou-
et cher, a été entièrement la proie des flammes. na- Les dégâts sont couverts par une compa- „
t- gnie d'assurances. g,
a- Malheureusement , on a deux accidents à fri- regretter. Une vieille femme a reçu une assez
e- grave contusion à la jambe et un enfant a eu ^
es ua bras brûlé.

 0]

lê . '•
Dernièrement nous avons annoncé que le

3S cantonnier Marguerrand, qui travaillait à £!
ie Charabotte, sur la route de Hauteville à Te- *»
r, nay, avait été enlevé et broyé par une avaîan- |'
lé che de rochers tombée de la montagne voi- p
i_ sine, et qu'il laissait -une orpheline de douze -
ÎS ans. . ï
à Nous apprenoas que sur un rapport de M.

»g Bauchet, le conseil générai de l'Ain a voté 1
). 800 fr. en faveur de cette enfaat. Cette somme '
;e sera convertie en ua titre de reate inaliéaa- !
u ble, qui lui sera remis le jour de sa majorité
[. ou de son mariage. Aux mêmes époques elle

en touchera les intérêts placés d'aanée ea aa-
aée et capitalisés à la caisse d'épargae. Si
elle vieat à mourir, ces diverses sommes re-
viendront au département.

ir ,

s di
i. Le. dernier numéro de Lyon-Théâtre con- oi

tient la biographie et la photographie de
 me M.Henri Fabrègues, jeune 1 er rôle du théâtre *™

e des Variétés. ^
da

a " m<
?- BOHCHES-DU-RHONE. — On écrit de Salon, 1" Fr
j mai, au Messager du Midi : -Co
il Uae découverte douloureuse qui vient se
■ d'avoir lieu ici a vivement ému notre popula- no

tion, car l'honorable famille qu'elle frappe est d'à
^ ttès-avaatageusemeat connue.

 }3 II y a environ deux ans, les époux C...., de id
Marseille, marièrent leur fille, à peiue âgée de J

3 seize aas, à ua jeune homme dont la famille leu
3 habitait Salon. Le mariage célébré, le jeune flrï
. couple partit pour cette ville où il fêta, quel- reP

que temps après, la aaissance d'ua enfant. nel
{ La mère était déjà en pleine convalescence, mê
, lorsqu'un soir une abondante hémorrbagiese nife

produisit et affaiblit tellement la malade qu'elle tou
perdit eutièremeat connaissaace, et que le au

| médecia appelé à la hâte n'arriva que pour t,-
vconstater le décès. — Oa était ea pleiB mois ^ y

, d'août, époque à laquelle les chaleurs tropi- e"
cales qui règaent dans notre régioaae permet- .
tent pas de coaserver longtemps ua cadavre, véîa

Le médecia conseilla une rapide inhuma- d© ^
tion, et six heures après la famille désolée con- que
duisait la jeuae morte â sa dernière demeure, avec
Mais, il y a quelques jours, le mari veuf ayant l'api
manifesté l'intention de se remarier, sa belle- nu i
mère, M™ G.., réclama le cadavre de sa fille 1J
pour le faire transporter à Marseille. „■£,

La courageuse mère voulut être présente à
1 exhumation ; mais lorsque la pierre du ca- Ç8^
veau fut descellée, elle recula épouvantée de- de G
vant l'horrible spectacle qui s'offrit à ses yeux, grap
Le couvercle du cercueil était eafoncé et por- M
tait des traces de violence. Le cadavre gisait donr
au milieu du caveau, les cheveux arrachés, les dans
vêtements en lambeaux et ÎS3 poings à demi- repo

Il est impossible de peindre le désespoir de „J»
la mère, dont la raison est tellement ébranlée £""
cjue ses amis craignent d'avoir à déplorer ua ,.
second malheur, * Al1

0a assure que lajasticea ouvert une ea- <iml
quête, et il serait heureux qu'il en résultât des P"x
précautions coatre les inhumations précipitées, sait <

 '. queSj

Oa lit daas le Progrès libéral, de Toulouse : UD5,,Î

Nous croyons savoir qu'ua grand nombre MA» '
de membres du conseil municipal dissous se z.*l
sont réunis avant-hier soir chez un de leurs °î.
anciens collègues. Pr6îa

Il a été déoidé qu'un dossier complet des iouer :
diverses affaires qui ont été le prétexte du t°bre
conflit survenu entre l'ancien conseil et la long <
préfecture, serait adressé très-prochainement en ca !
à la comrnissioa de la gauche républicaine \'Unù
qui s'est chargée de faire connaître à l'As'sem- n'aies
blée la façon doat a elé.appliai'ie ia loi sur les A™? •
maires, uor J

* . Le i

JÇ - BOïJCHES-» îj. K]ao!VE

es (Correspondance spéciale du Journal de Lv

Te r ■
 Marseille

> 2 mai
 )

Je -, Le ProJet q«e l'oa prête au eouvAr!J
e d'assujettir à de véritables me&îpW

5 tonales toute personne tenant un h„i«?Ul8i'
■y auberge ou une maison garnie à n? i' ua@é

' Marseille uae émotion facile i cnL°init à
f Notre ville, comme toutes les fiS
% maritimes est un immense caravanséran c,ités

'
a
 voyageurs affluent et où ils se sucSS °ù '«»a

 samment. C'est un va-et-vient SÎSH1̂

quinze à vingt mille personnes mi i er ^
Il quarante-huit heures ici ™& 9^»»«&
f_ suite par terre et par mer fes dire? ion ?*
]_ plus opposées. Si l'on exige des hS8 les

l ogeurs des renseiguemeats délai lé, ï8 el
l thestiques sur tous ies voyageurs m,i t au"
J sent la ville, on inaugure U%iïènle t?''ie

 cassenes et de vexations bien prowe, ? - r •*
ter un mécontentement universel La suS"

Jï lance des hôtels et des maisons garnie Ieii"
J fiée jusqu'ici aux commissaires dfPS£ ?a-
l assez- efficace et l'on ne voit pas ce aLétau

gaera l'administration à l'application T^
goureuses mesures projetées. En tous cas t
suffi de l'annonce des mesures en ofSiff'

ae pour soulever dans tous nos hôtels P t i oa

la toutes aos maisons garnies le plus vif éffiff
ûs

d. . L'affaire de M. Tardif, ancien conseille?!
,-à mcipal, contre M. de Tracy, préfet d£ ptta*

ches-du-Rhône, est venue hier devlueS'
de paix du 2" canton. ■ J u&e

)B ' Vous savez qae M. Tardif a l'intenUm, ^
m demander dix mille francs de domiVî
é- intérêts pour les allégations diffamS*
ê- coBteaues dans l'arrêté de suspensionTe ?ff
té eieane municipalité. Toutes les juridic i^
,n seront épuisées. Hier, la justice deTa S*8
s . commencé. M. de Tracy s'est lait renrôsS..1

lu veulait pas se coacilier. Ea conséquence u
procès civil suivra concurremmen S t

i- procès cnmiael et l'action administrative
és »^Le^-0Cès en Carnation intenté à la jmmp

République par M. l'abbé Magaan, aumS-
du lycée de Marseille et rédacteur du Sï
devait être plaidée, au fond, avaat-hOTiî

s avril devant.la cour'd'Aix. L'affaiie a fig e
3
|

é appelée, mais comme il y a pourvoi en cLa!
at tion sur la question de procédure, les débats

devant la cour d'appel ont été renvoyés t !
i- qu'après la décision de la cour suprême OT

doit se prononcer sur la question de savoi?s
M une diffamation par la voie de lapreSeSSJi
>- ent après six mois oa après trois ans

C'est M
e
 JÇSOB, avocat du barreau" df> Paria

et député del'Yoaae qui soutiendra eîcml
tioa le pourvoi du rédacteur et du jrérani L

î la Jeune République. gwaHt â&'
l Le tribunal de Marseille est d'avis cru'il v »

prescription après six mois, la cour d'Aixnré*
d tend au contraire qu'il faut trois ans Usera

,a curieux de voir ce que décidera à ce sujet la
cour de cassation. La solution intéressa la
presse tout entière.

M. de Tracy est en ce moment ea tournée
e dans l'arrondissement d'Arles pour le conseil
l- de révision. Il doit reatrer demain à Marseille
i- pour prendre connaissance des procès-verbaux

des dernières séances de la nouvelle adminis-
tration municipale qui est accablée, paraît-il

à e ^mandes en réparation des préjudice»
causés à diverses familles par les troubles }•«.
surrectionnels da 4 avril 1871.

f Dernièrement encore deux nouvelles de-
'■_ mandes ont surgi, celle de la famille Actes
■ qui réclame 50,000 francs, et celle de M J
, Couret, fabricant de savon, qui exige 80 00(iA
 francs pour blessure à l'os iliaqse droit ' "

^ Si 1 on additionne les sommes que J& ville a
été condamnée à payer aux victime? du 4 avril

riâ
rr
r!nn/

HX Chi
^es «respectables de

1,125,000 francs, et tout n'est rras fiui
e . Hier soat arrivés à Marseille: M Piétri aa-
a ciea secrétaire de NapoléeR III, M ms de Mac-
• ^o^Pa^e d u maréchal, venant d'Alger,
" Phili'

 Jl
i|gS

BIammo
.3 '» capitaine général des îles

g . "Lw . „

S
J

PARIS

Correspondance spéciale ê,\i Journal de Lyon,

2 mai.

Toujours incertitude complète sur la réalisé
du séjour du -comte de Chambord à Versailles

■ ou à Paris ; toutefois l'Union affirme positive-
* méat ce soir qu'il n'est pas en France et le
' correspondant viennois de YEvening-Stan-

dard l'a vu à Frohsdorff. Il paraît donc extrê-
mement probable que le fait du voyage m
France a'est pas exact. Le Times, la Patrie^ le
■Constitutionnel, qui s'ont aucune raisoa de
se montrer discrets, démeatent du resta cette
nouvelle qu'aucun organe légitimiste ne s'est
d'ailleurs appropriée.

Le comte de-Chambord a'est dose pas veau:
viendra-t-il? c'est uae. autre question; les
feuilles légitimistes paraissent admettre l'af-
firmative pour l'époque où îa Chambre aura
repris ses séances ot où le débat constitution-
nel sera proche, D'autres jouruaux aanoace'/iê
même que le comte de Chambord fera un ma-
nifeste et un maaifeste très-libéral, en ce qui
touche du moins le suffrage universel. Quafl'
an drapeau blanc, il est clair que le prétendant
n'y renoncera à aucun prix, aujourd'hui évi-
demment moins que jamais.'

A ce propos l'Univers nous apporte une ré-
vélation des plus graves sur les négociations
de Frohsdorff en octobre 1873. D^as le résumé
que M. Chesnelong avait fait'de ses entretiens
avec le comte de Chambord et qu'il soumit à
l'approbatioa de soa interlocuteur, se trouvait
ua passage où il était dit ea substance que, si
le pays, par l'organe de ses représeatants, ma-
nifestait sa volonté formelle de garder le dra-
peau tricolore, le roi l'accepterait. Le coste
de Chambord prit, un crayon et barra ce para-
graphe.

M. Chesrjeloag demanda alors s'il pouvait
donner verbalement à ses amis une assurance
dans le même sens ; le comte de Chambord
répoadit : « Jamais, jamais, jamais ! » Et l'U-
nivers affirme, après l'auteur de la brochure
qu'il cite, que ce jamais ! était connu ^e la
commission des Neuf.

Ainsi, la commission savait parfaitement
que ie comte de Chambord n'admettait à aucun
prix le drapeau tricolore ; cependant, elle lais-
sait dire, dans des comptes-rendus équivfp-
ques, que leeomte de Chambord consentait
une transaction.

Elle comptait d'uae part mystifier l'Assem-
jlée, de l'autre, engager le co^jte de Cham-
bord malgré lui-même; orA conçoit que le
îrétesdant, averti â& ^le qu'on lui faisait
ouer, n'ait pas hês^è à faire l'éclat du 27 oc-
obre ; mais la responsabilité de M. Chesne-
oag et de ses amis est trop nettement valse
m cause par l'auteur de la brochure et par
'Univers lai même, pour que ces messieurs
l'aient pas à cœur de répondre. Je n'iasiste
[oac pas.

Le ceagrès de la presse catholique et roya-
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liste de proviace s'est terminé par uae décla-
ration de principes qui n'a pas encore été pu-
bliée et dont les termes ne sont pas connus.
Tout' ce que disent les vingt-cinq à trente
iournaux représentés, c'est que l'accord est
iétabli S'il ne s'est établi qu'à la condition de
mettre systématiquement de côté toutes les
questions vraiment brûlantes, le résultat n'est
pas merveilleux.

Pour en fiair avec les bruits relatifs au
comte de Chambord, je dois vous signaler les
nouvelles à sensation carrément publiées par
le Gaulois : le comte do Chambord est en
France, mais il change souvent de résidence
pour détourner lès soupçons ; il est venu à
Paris, où il a entendu un sermoa du père Mon-
sabré' (l'an passé, oa avait déjà raconté le
même fait peadant les débats relatifs à la pro-
rogation) ; soa écurie est arrivée en France
depuis quelques jours ; son chevalet à Paris,
où il fait l'amiratioB des royalistes pur-sang.
Le Pays dounait la veille des nouvelles ea-
core plus abracadabraates : coup d'Etat orga-
nisé sous la directioa du comte de Chambord
lui-même, par M. de Charette et seszouaves,
pourenleverPAssemblée, ie maréchal et ses mi-
nistres, comme dans l'affaire Mallet. Le Pays
concluait en demandant l'arrestation immé-
diate du comte de Chambord. Ce récit fantai-
siste est trop bien imaginé pour être vraisem-
blable, et il ne faut y voir sans doute, comme
dans la note du Gaulois, qu'une casserole in-
génieusement attachée à la queue du parti lé-
gitimiste.

Je dois, vous signaler un fait plus impor-
tant : pendant que le centre droit paraît se
prêter à l'établissement d'une Chambre haute
eomme Tua des organes aécessaires à la Ré- :
publique septeanale, l'extrême droite déclare ;
quelle ne veut pas de seconde Chambre du J
tout, n'y eût-il même pas de vice-présidence.
Or, c'est justement .sur la constitution de cette ]

seconde Chambre que le duc deBroglie espérait (

pouvoir mettre le centredroit et la droite d'ac- '
cord : il pensait esquiver la vice-présidence, }

dont la droite ne veut pas, en proposant, ea j
cas de mort ou de démissioa du maréchal, ua '
coBgrès des deax Chambres réunies qui sta- j
tuerait souverainemeat sur les destinées de la *
Fraace.

Aussi, le duc deBroglie est poussé par les £

mains mômes de ceux qu'il espère ramener,
du côté de la gauche, qui est son refuge, sa r

seule ressource, si réellement il veut la conso-
iidatioa des pouvoirs du maréchal.

M. Pessard vient d'écrire à quelques jour- s
naux de Paris une lettre curieuse, où il ex- d
plique l'acharnement du cabiaet contre sa per-
soaae, et par suite contre les journaux aux-
quels il envoie des commuaicatioas. 2

Des amis du ministère avaient, paraît-il, r
fat? des démarches après le 24 mai pour l'ea- d
gager à se rallier au gouvernement. M. Pes-
sard refusa naturellement et quitta le Soir. Il u
voulut altjrs fonder le Jour. L'ua des amis ea E
question, aujourd'hui ministre, lui promit
l'autorisation s'il consentait à abandonner M.
Thiers pour M. deBroglie : nouveau refus de p
M. Pessard. Quand le Soir fut mis en vente,
M. Pessard se disposait à l'acheter, lorsqu'on
lui fit valoir qu'en ce cas, le Soir serait privé „
delà vente sur la voie publique. Ea désespoir h

de cause, il a adressé des lettres politiques à c

plusieurs journaux de province ; oa supprime
ces journaux quaud l'état de siège le permet, y

C'est une espèce de vendetta que le cabiaet n
poursuit contre notre confrère. Toutefois, "
comme 1! ne peut pas prêter trop ostensible- £
ment à des soupçons de rancune personnelle, s;
le ministère s'arrange à supprimer, en même
temps que l'Union libérale démocratique de P
Seine-et-Oise, un journal bonapartiste qui
a pour titra : le Journal de Seine-et-Oise et
qui est dirigé par M. Francis Aubert , an-
cien rédacteur de l'Ordre et du Gaulois. n

Pour l'Union libérale, oa a donné cette rai-, rr
son que M. Pessard portait atteinte au respect ti
dû à l'armée ; pour le Journal de Seine-et-Oise, d
M. Francis Aubertaurait dirigé des insinua-
Siens calomuieuses contre le gouveraemeat : ®
d'après l'Ordre, il s'agirait d'ua article tou- ïc

chaat l'évasioa de Rochefort et le rôle de M.
Gaultier de la Richerie daas cette affaire. B

Je vous ai dit que, pour payer les dettes j€
contractées par soa fils vis-à-vis de l'empe-
reur Napoléon III, M. Guizot se voyait obligé d
de vendre ua tableau de Murillo qui lui avait * cl
été donné par la reine d'Espagne, à l'occasion ai

«de l'heureuse issue des négociations relatives n

MX mariages espagnols. Ge tableau a pour
titr« : El Pastoruto, le petit berger. Il a été
venda hier à l'hôtel Drouot pour la somme de i!

120,000 fr. à M. le comte de Greffulhe, le plus ^
gr<?ad bauquier de Paris après les Rothschild, g

Les? amateurs n'élaieut pas très-Bombreux,
 l :

ce qui é3i assez naturel pour une toile d'une
valeur si considérable, mais ils étaient opu- ] e
lents et les enchères ont été très-vives. On b
est parti de 15,600 fr. pour arriver au bout de
quatre à cinq minutes au prix de l'aajudica-
tion. L'estimation de l'expert était de 40,000 s<
francs seulement. si

La toile est petite; elle est toute en hau-
teur (56 centimètres de haut sur 41 de large) ; -
Jésus enfant est représenté debout en avant
d'un fond de paysage, tenant uae houlette de
|a main gauche, et de la maia droite uae bre-
bis égarée. Il porte uae robe rose, et, sur la
peîtriae et les épaules, uae peau d'agneau.

: Il paraît maintenant certain que l'insurrec-
tion carliste est, sinon réprimée défînitive-
weat,du moins gravement atteinte sur le point ,
°4 elle avait concentré ia plus grande partie û

de ses forces : l'entrée des républicains à Bil- f
bao n'est pas encore officielle, mais elle' est "
annoncée par une feuille importante de Ma-
drid, et d'ailleurs elle est inévitable après la
prise de la position de Abaoio, qui était la vé- +,
Stable citadelle des assiégeants. - v
• Les conséquences de cet événement ne res- „
teat pas limitées au territoire espagnol ; c'est ^
surtout en matière de politique intérieure ^
^a'il est permis de dire : » Il n'y a plus de n
Pyrénées. » Nos voisins ont eu, après nous," ^
«enr République, leur Commuas, leur Thiers, ^
jfeur ; Mac-Mahon ; nos légitimistes auraient _
P" s'enflammer en les voyant restaurer leur
ttenri v. A ce point de vue, la victoire de a
rbïraa° fera probablement l'effet d'une dou-
. A

e d eau froide sur nos incorrigibles de l'ex-
«ême droite.

t.

Toul marécfeal"PrésideDt Partira ce soir pour
Brol' T

a,ccoçnPagné du lieutenant-colonel de
et PIM i Passera la journée de lundi à Tours
de rit de\mardi a Saumur. Le maréchal sera ci

ieiour à Paris mardi soir. «
têfiM?

ar
*gaon » sous -secrétaire d'Etat à l'ia- n

son 4' est «tfndu aujourd'hui, de retour de "u
« voyage à Marseille et à Nice.

d

;'-;'" p
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 Paris, 2 mai, 9 h. soir.
les
est Bourse très-ferme, reports modérés.

Sur le Boulevard l'emprunt a fait

au 95.07 1x2 ; le Turc, 43.90.

les Paris, 3 mai, 3 h. 35 soir.
)ar La cour d'assises de Versailles a ré-
en duit la peine de M. Raspail père à une

l °e année d'emprisonnement.
1 à Le Soir publie une dépêche d©
,B- Bayonne 2 mai, 4 heures du soir, di-
Je sant : Un télégramme adressé par le

'°" -consul d'Espagne, annonce que Bilbao
.ce a été délivré ; 12 canons pris, un grand
1S » nombre de carlistes faits prisonniers,
g.

n. . Ronîe, 2 mai.

a- ^ Chambre des députés. — Le minis-
rd tère a présenté un projet de conven-
ss, tion avec les railways méridionaux.

Madrid, 2 mai.
ys
g. La Gaceta publie un dernier télé-
j. gramme de l'armée du nord, en date

a. de Castro, hier, une heure après-midi ;

îe il dit que notre armée à Portugalette, a
i. opéré le déchargement des vivres qui

é. avait été suspendu; on commence à
recharger pour Portugalette.

La Gaceta ajoute: On n'a pas reçu

3e de télégrammes postérieurs du maré-

le chai Serrano, parce que le quartier gé-
s. néral étant transféré à Portugalette, laJ
.e ligne télégraphique de campagne n'est

u pas encore établie.

3i V'Imparcial dit 'de son côté: Les
■£ nouvelles reçues hier '.soir annoncent
jt que le maréchal -Sèrrâho,' avec des for-
,. ces nombreuses et de l'artillerie est ar-
j rivé à Portugalette à 3 h. 1/2; il est j
n reparti immédiatement dans la direc- ,

a tion de Bilbao, où se dirigent égale- i
. ment les corps des généraux Concha et i

a Laserna. . i
On espère que les troupes entreront

s aujourd'hui même à Bilbao. (

La rivière de Bilbao est rouverte à la
i navigation. i

Constantinople, 2 mai.

Tout espoir d'entente entre les Has- t
. sounistes et les Kupelianistes est aban- c
. donné. c

Lisbonne, 2 mai. j

Un télégramme de Madrid du 1 er mai,' e

2 h. 30 de l'après-midi, porte que l'ar- s

, rriée carliste de Biscaye était en déban-
 c

- dade. r
On disait dans les cercles officiels de q

1 Madrid que l'armée était entrée à c
i Bilbao. ■ c
i Berlin, 1 er mai, soir.

Le comte d'Arnim est arrivé. Il n'a !

s pas rendu visite à M. de Bismarck.

Rome, 2 mai.

i Le cardinal Tarnoczy, archevêque de
' Salzbourg, est arrivé pour assister au
i consistoire qui aura Heu mardi.
, Une députation des catholiques no- ^

; tables de Saint-Etienne est venue à Ro- r
i, me demander au Saint-Siège la création ti

d'un nouveau diocèse à Saint-Etienne. l<
'. Elle sera reçue prochainement par le n

saint-père. . a
I On croit que ses vœux ne tarderont n

. pas à recevoir satisfaction- ,
i . .

 c
t Bayonne, 2 mai. v

Les dépèches reçues par le commaadaBt d'I- s '
rua annoBceat que les carlistes, se voyant do- Ç :

■, minés par les positions qu'ont occupées les M
i troupes répubiicaiaes, oat abandonné la ligae
, de San Pedro Abanto. ë

Les avis carlistes confirment cette nouvelle, c
en ajoutant que les carlistes concentrent leurs E

[ forces dans les lignes plus rapprochées de Bil- e
bao. JL<

D'après les mêmes avis, ie bombardement de d
Bilbao devait être repris avec plus de vigueur, P

i le 29.
Des personnes sorties de Bilbao diseat que, n

i dans la place, oa avait mangé jusqu'à diman- aS
, * che du pain de maïs, mais que, depuis di- a !

manche, onae mangeait plus que du paia de &
i riz. "

Washington, l" mai. aj

> La dette publique a été diminuée de 2 mil- *|
, lioas 965,000 dollars peadaut le mois d'avril.
! L'encaisse du trésor s'élève à 90,301,000 dol- ,
' fars en or, et la réserve ea papier-monaaie à

5,258,000 dollars.
i Constantinople, 1 er mai. .
! Le sultan a, de ses propres mains, décoré

le prince Milan de l'ordre de I'Osmanié avec ^
1 brillants. a,
i Saint Pétersbourg, 1 er mai, soir. -.

La banque de l'empire a abaissé le taux de
l son escompte à 6 p. 0[0, et le taux des prêts"

sur les marchandises à 7 p. 0i0.
si

ti
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Londres, 3 mai.

L'Observer annonce que l'ambassa- g
de espagnole à Londres a reçu, hier c<
soir, un télégramme confirmant f'en- A
trêe Su maréchal Serrano dans Bilbao. Gl

• S(

Berlin, 2 mai. el

M. d'Arnim publie une nouvelle let-
tre disant que celle qu'il a adressée à f
M. Dœllinger a été mal interprêtée, en jj
y voyant une polémique contre le chef p;
responsable de la politique allemande. tr
La Gazette nationale considère com-
me déplacée toute déclaration de M- d
d'Arnim, même modérée, relativement
à la politique de l'empire contre la eu- a"
rie romaine. f

h
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LA SERICICULTURE . — LE COMMERCE DES SOIES ET DES 7

GRAINES ET" L INDUSTRIE DE LA SOIE AU JAPON, par "

Ernest de . Barier, chevalier de plusieurs or- ^

Ce livre, le seul publié sar la matière," est pré-
cieux à consulter par tous ceux dont l'industrie se g
rattache à là soie : éducateurs, filateurs, mouli- o
niers, teinturiers, tisseurs, fabricants d'étoffes de

 :—, ; rr; .
 £

(l) Un beau volume gran;I in-$°, avec une carte »
du Japon et sept planches. — Prix : 15 fr,; Franco
par la poste, 15 fr. 75 en un chèque ou mandat. -s- "
Se vend chez PITRAT aîné, 4, rue Gentil et chez
les principaux libraires de Lyon. f

i

^^ toutes sortes, j^trouveront à puiser, peut- êtra dei
^^ exemples à suivre, tout an moins dés idées pour

une amélioration dans chaque partie; les commis-
sionnaires en soie et en graine, et les marchands
da soie et de graines surtout, des renseignements
indispensables et uniques, soit-pour la moyenne
des prix, soit pour les lieux d'achat et de prOduc-

r
£

g
_ tion. .

fait "^ Vienne, l'exposition du Japon, que l'auteur
avait été chargé d'organiser, a été des plus re-
marquées, en dehors de la sienne propre, qu'il

i r _ avait déclarée hors concours ; et il était le seul
, Européen dans cette section ; le jury fut d'accord

que la fabrication du Japon a surpassé même l'in-
-Uie dustrie européenne pour certains tissus. Vingt-

huit récompenses furent accordées, dont un di-
de plôme d'honneur au gouvernement japonais, pour
di- soies écrues, bonne fabrication, beauté, richesse

. j@ et bon goût des tissus, des couleurs et du dessin,

3ao tissus blancs, étoffes d'été, velours, gazes, étoffes

md fae9nnées -
Cet ouvrage est terminé par un appendice

sur la culture du Yamamaï, son origine, sa pro-
duction, son éducation, éclosion, grainage, sa fi-
lature.

^1S" Une grande et belle carte du Japon, très-dé-
®~ taillée, ainsi que sept planches contenant un

grand nombre de figures aident à l'intelligence
du texte.

.. . . , .

■lé- • * *
' Parmi les mémoires du dix-septième siècle,
^® qui méritent le plus d'être tirés de l'oubli, il en
Itj est peu auxquels les circonstances présentes don-
, a nent un plus grand intérêt d'actualité que celui
[ui dont madame Garey vient d'entreprendre la publi-

à cation chez l'éditeur Pion : Lu Cour et la Ville de
Madrid vers la fin du dix-septième siècle. Relation

„„ du voyage d'Espagne par la comtesse d'Aulnoy. Gon-
X_ nue principalement par ses contes de fées, qui

, ne donnent qu'ùng |idée très-inexacte du véri-
!®" table tour de son esprit, madame d'Aulnoy sa-
la vait surtout observer et peindre. Rien n'est plus

3St curieux que les détails de moeurs auxquels elle
nous initie sur les Espagnols de son temps. Ces

,eS mœurs, si étranges à nos yeux, se sont en grande
nt partie perpétuées jusqu'à nos jours, et il en existe

)r_ encore de nombreux vestiges.

r_ Madame Garey n'a pas manqué de le faire res-
' , sortir dans les notes et pièces ajoutées par elle à

l'œuvre primitive de la comtesse d'Aulnoy, pui-
C" sêes toutes aux informations les plus sûres ; et ce
6- n'est pas un des moindres attraits de cette resti-
et tution littéraire et historique si heureusement

tentée,
rit Le livre, publié avec luxe, est enrichi d'un por- !

trait de la comtesse d'Aulnoy.

la » *

UNE VISITE A FOURVIÈRE, par Ludovic de Fogères (2).

Sous ce titre, M. Ludovic de Fogères, ancien
S" sous-officier de cavalerie, offre au public un petit
1" opuscule qui ne manque pas d'intérêt. L'origine

de la chapelle de Fourvière, ses transformations
diverses,. les événements les plus importants dont

j ' elle a été témoin, ses tableaux, ses inscriptions,

r_ ses souvenirs, tout ce qui peut, en un mot, faire
, connaître noJ;re cher sanctuaire, voilà ce que ra-

conte brièvement ce petit livre qui est appelé à
. rendre un vrai service aux nombreux étrangers
16 qui visitent Notre-Dame de Fourvière. Il est pré- •
a cédé d'une recommandation d« M. Pagnon, vi- i

caire général. • ■ .

FAITS iDIVimS

e ' '■—
a .. c

La cour d'amirauté britannique, présidée G
par sir'R.-J. Philimore, a prononcé, dans soa f
audience du 28 avril, sar une première affaire

" relative au sauvetage du steamer transatlaa- c
1 tique français l'Amérique, trouvé abandonné,
i. le 15 avril, au large d'Ouessant, parle trois-
8 màts-barque anglais Aubum et par les stea-

mers anglais Spray et F.-T. Barry, puis ame-
t né à Plymouth l® 18. P

M. Butt Q. G. se présente à la barre au nom £
des armateurs de l'Amérique et demande à la ci

- Cour de fixer provisoirement la valeur du na- c:
vire, de la cargaison et du fret à 190,000 liv. d

. sterl. Il requiert ea outre que , moyeunaat

. cautioa pour cette somme, il soit doané maia-
s levée des saisies-arrêts mises sur le steamer.
e Le demandeur explique qu'il est du plus ri

grand intérêt pour tous les ayants-droit qu'au- . a
cun retard ne soit mis au retour du navire* au r<

g Havre, son port d'armement, et que tout délai
. et tous frais faits plus longtemps en Angle- n

terre, dans le but de décharger le navire et ei
Q d'évaluer sa cargaison, ne pourraient qu'être le

préjudiciables à tous les intéressés. ci
' Au coutraire,, 'quand l'Amérique sera rêve- p;

nu au Havre, la véritable valeur du uavire, q
l après inspection, et celle de la cargaison, di
. après débarquement, pourront bien mieux d !

3 être appréciées sans préjudice pour personne, n
Si ces valeurs dépassent celles provisoiremeat
admises par la cour, la compagnie transatlaa-
tique s'êBgage d'ailleurs à augmeuter sa cau-
tion daas la même proportion. {"■

; M. Clarksoa se préseate pour les armateurs Di
l du Spray ; di

M. Webster, pour ceux du/.- T. Barry, -f
' Et le docteur Swabey, pour ceux de l'Au- fe

burn ; yi
* Après quelques observations des défea- «'
: deurs, la cour autorise mainlevée des saisies- c'

arrêts, moyennant la caution offerte par la E
compagnie générale transatlantique. ^

s D
s" V

Nous serons dans l'actualité, hélas ! en ré-
sumant une statistique de l'Economiste sur vi

i les steamers des différentes lignes de l'Atlan- gj
tique perdus depuis 1840 : fa

« De Taunée 1840 â ce jour, soixante-dix H
steamers ont été totalement détruits, depuis à
le Président , qui ouvrit cette lamentable
liste, jusqu'à l'Amérique, qui vieat de la clora, te
mais pour combiea de temps, Dieu seul le rr,
sait! «

«Durant ces treBte-quatreanaées,laCompa- ci
- gnie-anglaise Gunard, malgré sou matériel si ai
r coasidérable, a'a perdu que deux bâtiments :
- Africa et Tripoli; c'est la plus favorisée. La di

Compagnie Allan , qui compte aujourd'hui
seize vapeurs, ea a perdu sept depuis 1852, p<
et la Compagnie lamau six depuis 1851. vi

« La compagnie américaine Collins , qui
l, dura de 1852 à 1857, eu perdit deux sur qua-"

tre qu'elle possédait, le Humblodt et le Franc-

f Min ; BOUS veaioas des Etats-Uais, ea 18.53,
1 par ce dernier paquebot, qui périt peadaut la r!
• traversée de retour.

« La malle royale anglaise, ea 32 auaées
. d'exploitatioa, a perdu 15 vapeurs. H
t " La Gompagaie des Messageries maritimes, Pj
- avec une flotte de seixaute steamers,, ea a if

perdu -quatorze depuis vingt et ua aas qu'elle
foBCtioaae, et la compagnie générale transat-

r lantique quatre, qui sont ; Darien, Ville-du- ^
Havre, Europe et, il y a quelques jours, Amé- Pj
rique. £

« Les compagnies allemandes de Hambourg *

s et de Brème, établies en 1855, ont perdu qua- °.

r tre vapeurs : la Compagnie nationale, un ; la ^
;. Compagnie Aacher, un ; la Compagnie G-uion, T

depuis 1868, deux ; la Compagnie White Star, u
uîî,

u ïi feu], ajouter à ces chiffres eaviron douze *
e steamers appartenant à des compagnies d'un „
- ordre iflférieur.
e « On a calculé que ces diverses ligues ont '
- accompli dans l'océan Atlantique, depuis 1840,- o
;e plus âd seize mille voyages. » i

k (,Î3 î vo1 - ia-!?, -~ Lyon, Josserand, éditeur.— p
Prix ; 50 e. il

des —

pour Débarqué à Paris, il y a ua an eaviron, an
mis- riche Japonais, M. Natsomé-Bo, s'était lié
ands avec une femme qui demeurait maritalement
ients avec lui daas HII appartemeat de la rue du
mne Clos-Georgeau.
duc- il arriva fréquemment que, pour les affaires

de sa maison de Saa-Fraacisco,' le Japoaais
iteur dut s'abseater ; mais jamais à soa retour il a'a-
3 re- vait eu à adresser lé moindre reproche à sa
qu'il maîtresse.'
seul Cependaat, à son dernier voyage, il apprit
cord par lettre anonyme qu'oa le trompait,
l'ia- Hier soir, racoate l'Evénement,, arrivant
Qgt- par le chemin de fer de Lyoa, vers 1 heure ,
di- du matin, il eatra chez lui, ouvrit la porte j

)our de l'appartemeut à l'aide d'uae clef de sûreté
esse qui ne le quittait jamais, et... acquit aussitôt (
sm, la preuve irrécusable qu'ilavait été biea rea- (
>ffes seigné. i

Pou de jalousie, il se rua sur sa maîtresse, à
3ice laquelle il infligea une rude correction, et au . j
>ro- même ins.tant s'emparant d'uae chaise, il la ,
t fi- laaça violêmmeat à la tête de l'amaut qui, at- /

teiatea plein visage, tomba ensaBglaaté sur ;
de- le plaacher. ï
un Prenant ensuite une corde dans un placard

ace de la chambre, il lia solidement les pieds et c
les mains de la femme tout épouvantée, et, se j
retournant vers son séducteur, qui commen- a

:1e, çait à reprendre ses sens, il le garrota égale- t
en ment. j

m- Puis, les traînant tous deux vers le lit, il c
ilui les attacha fertemeat au bois par de aouvelles *
>li- cordes. „

de D'après la déposition de M118 M..., sa maî- ^
ion tresse, Natsomé-Bo leur' laaça à la face un dé- *;
>n- luge d'imprécatioas et leur dit qu'il allait se „
pi venger d'eux d'une façon terrible. i>
iri- Natsoaié-Bo s'approcha d'eux armé d'ua j(
sa- couteau et leer cracha au visage ea brandis- c
lus saut son arme. e
siie Mais soudain, bondissant ea arrièrej il se „
^es porta successivemeat quatre coups de l'iastru-
tde méat traBchant à la gorge et tomba ensuite ?.
ste lourdement sur le sol. Il était mort. '

Cette scèae avait tellement impressioaBé le
is- coupable et sa complice, que tous les deux !

à s'étaient évanouis. £.
«- Ge a'est guère qu'aae heure après que la *'
ce demoiselle M. revenant à elle, put appeler au
ti- secours. Les voisias, réveillés par ses cris, ac- ™
>nt courureat en foule et la détachèrent, aiasi P;

que soa amaat.
ir- . _ ,'

tr
Oa lit dans le Gaulois : m

La police viennoise vient d'arrêter un mal- d'
v- faiteur qui a fait dans le haut commerce pari- él
3n sien un nombre de dupes extrêmemeatcoB si- &!
tit dérable. Cet homme se doanait le aom de ni
ae priace Gyorgy. '*
as G-yorgy, accompagaé d'uae aveaturière de sa
Ht sorte, fille d'uae beauté remarquable, qu'il ni
S) présentait partout comme sa femme, se fit ou- ^
re vrir de nombreux crédits dans les premières D1
a- maisons de la capitale, ea se recommandant m
à des noms lès plus coaaus <JH'aristocratie. B(

rs Personne ne doutait de sa solvabilité. Il y a se
é- quelque temps, il nous quitta pour se rendre
i- àPesth. A peiae arrivé, il écrivait à l'un de ?"

ses uombreux fouraisseurs, Mma Ch...,coutu- j°
rièrs des plus connues. Il demaudait qu'oa J°

■ * lui envoyât plusieurs châles de deatelle à choi- P 1
sir. On lui ea expédia de divers genres, pour f1
12;000fr: environ. ra

Les châles ne revinrent pas. ac
Madame Ch... adressa alors uae plainte au sti

consul géuéral de Fraace à Pesth. Le priace
ie Gyorgy venait justement d'être arrêté à Vieane
n pour uae autre escroquerie.. . qi
•e -Voici la réponse que cette dame'a reçue da dé
s- consul : eB
i ■ * j cv.
'' Consulat général de France en Hongrie. ^
i— i pr(
i-

 :
 . f Madame ' r , . r -Ni

,. ^Ayant . appris 1 arrestation du sieur Gyorgy,
pour cause d'escroquerie à Vienne, je me suis em- ~Q
pressé de transmettre à l'ambassade le dossier £9

a que vous m'avez envoyé, afin qu'il soit présenté bn
a contre cet individu dont le vrai nom est Du- s'é
.- chêne et qui a été l'un des chefs de la Commune
'. de Paris. s0]
t Recevez, etc. de
[. Vicomte F. DE BEAUMONT.

Le faux prince Gyorgy,' outre ses escroque- tar
s ries, qui se moateut à uue somme éaorme, la i
- aura à répondre de sa participatioa à l'iasur- Pe
a rectioa. jus
•i Quaat à la femme qui l'accompagaait,préve- for
- nue à temps, elle a pu s'enfuir. Nous ignoroas ]
t encore sonaom.Ge que nous savoas,c'est qu'el- est
@ le areçu une éducation fortsoignée; ses lettres, péi

dont la police autrichieBae a plusieurs exem- étr
- plaires entre les maias, déaoteal une femme se
, qui a dû aller autrefois dans ie meilleur mon- ten
, de : elle y parle de relatioas avec la femme poi
t d'un diplomate autrichiea excessivemeat coa- ce
•au. aa<

Le aommé Ceballos, âgé de vingt ans, d'o- -,
rigine espagnole, employé chez M. Calzada,

s banquier à Cuba, et chargé du dépouillemeat ?„j,
du courrier, s'appropria une lettre de la mai- Vi t

• soa Davidsoa, banquier à Saa-Francisco, rea- (
. fermant des traites de 500 piastres, de 400 li- Ni ^

vres sterling, de 2,500 piastres et huit billets J "
. du gouvernement de la Havane, de 100 francs i
. chacuu ; le tout représendant 45 à 50,000 fr. . „,
j Easuite il s'embarqua sur le paquebot faisant ^

le service journalier de la Havane à New-York. g
De ce port, il partit sur l'Egypt pour Liver-
pool. (

Or, comme le bâtiment sur lequel il se trou- tiei
r vait avait perdu plusieurs jours en opérant le un
■ sauvetage des passagers de l'Amérique, qui a ma

fait récemment naufrage, Ceballos a'osa pas, teii
i uae fois à Loadres, réaliser ses valeurs. Il viat pas
s à Paris, se croyant en sûreté. vel
s II se présente à la maisou Rotschild pour
i toucher la traite de 500 piastres, tirée sur une T
3 maisoa de banque de Londres. Oa lui dit de nJ

repasser. Oa télégraphia à Loadres et l'on re- flî
- eut cette réponse : « Valears volées. — Faites f5,
i arrêter. » lf.
■ Une heure après Ceballos était arrêté, rue }"£
i des Petites-Ecuries, 57. J°"
i Oa a retrouvé toutes les valeurs. Il avait dé- 5U,
, pensé toutes ses écosomies pour effectuer sen ,va

voyage. Il se trouvait sais un sou. „„,

1- . z %
r -»•,.' , -. cai:
Le Reiclistag a reçu la note suivante con- àrr

' cernant le recrutement dans l'empire d'Aile- se 1
magne. piei

Tous les ans, 502,000 hommes sont ins- par
crits sur les listes de recrutemeat. Sur ceBom- éta;
bre sepréseatent ailleurs, qu'à leur domicile fut

' légal et sont donc doublement inscrits, 96,000 une
* hommes ; reste 406,000. jam

L'émigration ou la disparition réduisent en- i
core ce chiffre. 364,000 hommes seulement iro
passent la revue, et dès la première aaaée ce de
chiffre diminue de 14,250 hommes, autorisés jusl

■ au service d'un an, da 250 moraleaient indi- Coa
? gaes, de 25,000 tout à fait impropres au ser- foi
" vice, de 5,500 pas tout à fait propres au ser- rési

vice pour défauts paraissauî incurables au v^
' total de 45,(K)Ô hommes ; reste donc 3-19,000 sini

» hommes. Mu
.. Sur ce nombre sont ajoarnés, la première con

!• année, 232,000 hommes comme temporaire- dev1 mest incapables de servir; 10,600 par des i
raisoas de famille, et 400 détenus ou sous le siss
coup d'une instruction judiciaire; «total, Coï

V 243.000. Il n'entre donc que 76,000 hommes Là
dans l'ayméo, " tag

Sur iesajournés, 90,000 hommes deviennent mei
- plus tard propres au service ; le total des pa!

individus enrôlés est donc tous les ans de ver
- ■

166,000, et, sur le total, la marine en prélève
, un j'5,000.

lié —
aent Le peîit Moyùteur compare quelques chif-

du fres des deux derniers recensements faits en
France. Il ea tire uae leçon qui se recommaade

ir^s à l'atteatioa de tous, car elle iatéresse extrê-
Qais mement l'avenir de notre pays. On sait que le
Q a" recensement fait en 1872 a constaté, défalca-

sa tioa faite de la population d'Alsace-Lorraine,
une diminutioa de 366,935 habitaats sur le

Prlt chiffre donné par le recensement de 1866 :
Elle se répartit sur l'ensemble de presque

ant; tous nos départemeats ; du moins oa ne si-
ure gaale d'accroissement que dans quatorze, et ils
,rt® n'oat d'importaace que daas l'Allier, la Loire,
!etAf le Nord, le Pas-de-Calais, la Seiae et Seiae-
t̂ot et-Oise. Sans doute, la guerre de 1870-1871 est

3n_ ceasée jouer ua rôle dans les faits que nous
. signaloBs.

! ' a Mais il est manifeste que, si la. campagne
au 1870-1871 aous avait coûté autant de morts
]a qu'oa le suppose, le receasemeat de l'aaaée

at" dernière coBstaterait uae différeace éaorme
5ur eatre le nombre des hommes et celui des,

j femmes.
ir[J Or, il se trouve précisëmeat qu'ea mettant de
e^ côté l'Alsace-Lorraiae, BOUS avioas, en 1866,

i
se 18,255,550 femmes, et qa'ea 1872 Bous a'ea

|^" avoBS plus que 18,120,410. D'où, sur le chif-
ie" fre des femmes, ea six aas, une diminutioB de

., 133,140 âmes, qui n'est imputable à aucune
, circoostance extérieure et qui semble démon-
■ es trer que l'abaissemeat numérique de notre

. populatioa tient à un mal organique.
f}" Le phénomène de la dépopulation est par-
ie * ticulièrement sensible dans quatre départe-
se ments de l'ancienae Normandie, le Calvados,

n l'Eure, la Manche et l'Orae. De 1866 à 1872,
T le premier a perdu 20,897 habitants, le se-

ls " cond ea a perdu 16,593, le troisième, 29,125,
et le quatrième, 16,368. De 1861 à 1866, les

se mêmes phénomènes se manifestent déjà, quoi-
.," que daas de moindres proportions. A quoi at-
e tribuer ce phénomène? Ce ne saurait être à la

, stérilité du sol ni à la misère ; ces départe-
® ments compreaBeat, au contraire, la partie la

plus fertile et la mieux cultivée du sol fran-
, çais.
* La race normande est elle-même très-vi-

*; goureuse, et ce n'est pas davantage dans son
~T prétendu affaiblissement qu'oa trouverait la

cause de la diminution de sa population.
• La statistique relève les phôaomèaes coa-

traires ea Allemagaè. Daas la Prusse propre-
meat dite, ea 47 ans, la populatioa a doublé

1_ de 10 millioas et demi d'habitaats ; elle s'est
i_ élevée à 21 millions. Cet accroissemeat vi-
i_ goureux, à côté de la dépopulation qui se ma- '
(e uifeste daas Botre pays, iaspire au Petit Moni-

teur la coaclusioa suivante :
3a Ces chiffres - soBt graves. Nous engageoas
»il nos lecteurs à les méditer. Les races vigou-
[. reuses sont prolifiques : quand le goût du
}a biea être les eavahit, quaud elles veulent s'a-
it maser et jouir, alors elles diminuent comme

sombre, et l'histoire nous apprend qu'elles
a sont dévorées.

•e L'empire romain disparut ainsi par l'inva-
[ @ sioa ie ce qu'il appelait les Barbares ; de nos
t_ jours, l'empire turc va se resserrant chaque
n jour comme population, ea présence des po-
i_ pulatioas bulgares, serbes, roumaines et gree-
ir ques, qui s'augmentent avec une prodigieuse

rapidité. Ne perdons pas de vue ces faits :
aous serions biea malades, s'ils ne nous ia-

ii struisaieatpa».
e —
e Nous empruBtoas à- la Gazette de Moscou

quelques détails sur la situation des forçats
a déportés dans l'île de Sakhaline, lesquels sont

employés à l'exploitation des gisements de
charboa de terre que contient cette île. Le
premier coavoi de déîeaus fut transporté de
•Nicolaïew àSakhaline en 1862.

> Aujourd'hui, le nombre des forçats s'élève à
r 596, dont 560 hommes et 36 femmes ; le nom- r
é bre des militaires commis à leur surveillance
- s'élève à 300 hommes. ' ■ . . ■
s Le port de Doué offre ua aspect triste et dé-

solé ; il est situé dans uae gorge formée par
deux moatagaes.

Les gisemeats de charbon soat à une dis-
- tance de 3 à 4 verstes du poste, tout près de
, la mer, et l'oa s'y read en longeaat le rivage.
- Pendaat le flux, l'eau couvre la route et moate f

jusqu'aux genoux des marcheurs. Doué a été "
- foadéea 1859.
s Le travail auquel les forçats sont astreints
- est des plus pénibles en même temps que fort
, périlleux. Les puits où a lieu l'extraction sont
- étroits,- obscurs, froids et humides; à l'entrée
3 se trouve une image du Sauveur, et aucun dé- l€
■ tenu ae manque de faire sa prière ea passant
3 pour implorer le. ciel de sortir saia et sauf de
• ce lieu de ténèbres où la mort semble le me-

nacer à tout momeat,

Le Moniteur de la Meurthe et des Vosges dit
! que le froid qui sévit toutes ies nuits a déjà ?'
' fait éprouver de grands dégâts aux vignobles bl

des environs de Nancy. C£
\ Oa écrit de Flavigny, de Liverdun, de Saint- c !
, Nicolas, etc., que la gelée a détruit une partie V1
; des espérances de la prochaine récolte. ra
' Les jouruauxalsacieBs annoncent également
: que les gelées oat causé des dégâts dans les
' vignobles da Haut -Rhin.

On mande de Nice qu'un portefaix du quar- •
tier Saiate-Lorette a tiré un coup de fusil sur „
un jeune homme qu'il soupçonaait être l'a- tr<
mant de sa femme. Le malheureux a été at- su
teint ea pleine poitriae, mais soa état n'est co

. pas désespéré. L'assassin s'est brûlé la cer- et
velle, m

. pr

; Un homme pendu par des femmes, eu »
présence d'une foule furieuse et ea vertu de re

, cette terrible loi de Lyach, si en honneur dans <lu
les contrées presque sauvages, tel est le spec- „
tacle dont la Trinitad, petite localité du terri- d ]
toire du Colorado, a été le théâtre il y a quel- mi

ques jours. Voici daas quelles circonstances : ÏÏ
Une femme américaine, nommée Mully Ho- tV«1

 ward, était venue habiter à la Trinitad, dans 1
une petite maison située non loin de la poste pli

A peu de temps de là, un inconnu, Améri- 86
cain lui aussi, venant on ne sait d'où v était vé

• arrivé, mais dans l'état le plus déplorabie- il à
se traînait à peine, soutenu sur un bâton • 'ses do

pieds étaient ensanglantés par une marche £'
paraissait avoir été longue et pénible, et il au
était à peu près saas ressources: Cet homme oai

; fut recue.ll, par des Mexicains iogeaat S ?*
i une espèce de Hutte, de laquelle il ne sortait ™

jamais. # .
 Il<ul

 vai
Trois jours après son arrivée, un matia on m

trouvait Mully Howard gisant dans uae mare S01

; de sang sur Je plancher de sa chambré. La BU
i jusuce, avertie, fit tout d'abord peser ses soun- ÎS

ÇOBS sur le nouvel arrivant. Aux termes de la é«
loi e coroner réuait ua jury, lui soumit les ré*
résultats oel enquête, et ce jury déclara ou'il d'i
y avait présomptions suffisantes, qu'un assas- avi

1
 sinat avait été commis sur la personne de '

Mully Howard, et que l'assassin était Tin- kr

connu En rçajftuppp, bëlùkf fa cenduk ff
; devant un magistrat pour y être interroge t
< Mais une foule considérable, toujours%'ros- t%\
! sissante, s'était amassée rjfevant' le burea? dû

çoroner et suivit l'accusé jusque chw e iL" ch
i Là, cette foule ne put être !ou£ dffi ■ S

tage. Elle se rua dans la salle, où le pffdû la
meurtrier avait été déposé; on {Vnïïi SS ho

. | vers 4à nvjere , on j parvint bientôt. : fie

ilève r on s'arrêta au pied d'un arbre, puis on y
adapta une corde que l'on attacha au cou du
patient. Daas cette situation, oa iaterrogea le

;hif- misérable qui, à demi-mort de peur, claquaut
! ea les deats, confessa avoir tué Mully Howard,
mde parce qu'elle ae lui payait pas ua dollar qu'elle
tre- lui devait.
ele Aussitôt quatre femmes s'approchèrent j
lca- L'une le suspendit à la corde, les troiS autres
ine, ealevèreat celui que la foule veaait d'ameaer
r le et le soulevèreat à quelques pieds de terre;

puis.veaaat au secours de la première, elles se
que mireat à hisser l'homme et le maiatiareat ea
si- l'air jusqu'à ce que mort s'en fût suivie ; après

t ils quoi elles lâchèrent la corde. Le corps tomba
ire, lourdement à terre, et tout le monde le foissalà.
ae- (Gazette des Tribunaux.)
est

Un incident qai a failli prendre les propor-
ra e tions d'un événement a eu lieu dimanche aux
U g Platanes, à Perpignan.

Q^e • Pendant qu'une foule nombreuse écoutait

me la musique, uae voiture s'est introduite, coa-
(jes &e l'usage, daas la graade allée, et le bruit

f s'est répandu que cette voiture renfermait le
dg général carliste Saballs. La foule s'est aussitôt

gg ruée sur la voiture, la police est accourue, le
»gâ tumulte était à soa comble. Heureusemêat; des
jjf. amis soat arrivés et on.t fait promptement
(jg éloigner la voitare.

ine Voici l'explication de ce fait :
m- ^e général Sàballs, sortaat de la ville dans

tre une voiture de louage, et eutendant de loin la
musique militaire, dit au cocher de le faire

lr_ passser à proximité de la musique pour pou-^

te _ voir l'entendre ua instant. Au lieu de suivre

3S la route des jardins, le cocher se lança étour-
12 diment au milieu de la promenade.

se- . —
!o > VOLONTARIAT D'UN AN.— Le 20 avril, M. C.
e.s Fleury, directeur de l'Ecole de commerce, rue
ai~ de l'Hôtel-de-Ville, 106, ouvrira des cours
l f" préparatoires pour les examens du volontariat
la d'un an, avec le concours de professeurs spé-

®* ciaux.
la Ces cours auront lieu, tous les soirs s d© huit
"" à dix heures.

' l » > —J-JT—"..-—■!, ... . " ' ""^-—■■■■"■«■■ | I ■■■

ia BECETTES DES CHEUfligiS DE FEB
j. DATES RECETTES DIFFÉRENCE •

j. DELA LlflKIS BRUTES EN FAVEUR -BE

j\ SE- DE LA ' ■*"'.'. '•**<" ' ■

"T MAINE. SEMAINB. 1874 1873.

i- 1874 " ' ~
l- 2 au 15 LYON-MÉDITER.

j. avril Ancien réseau.. 4,748,612 > 362884
» Nouveau réseau 245,234 » 20254

jo NORD

' » Ancien réseau.. 1,900,486 » 70198
» Nouveau réseau 218,481 » 1733

U OUEST

1- » Ancien réseau. . 1,179,486 » 75246
16 » Nouveau réseau 535,744 » 26096
)8 ORLÉANS

» Ancien réseau.. 1,646,679 » 146182
[. » Nouveau réseau 692,504 11,750 »

is BST
» Réseaux réunis. 1,634,433 t 253553

16
 MIDI

>- » Ancien réseau. . - 805,838 21,981 »
!- » Nouveau réseau 325,619 » 1941Î
le CHARENTES

: » Lignes achevées 86,092 11,079 »
(. » DombesetS.-E. 34,045 2,086

AUTRICHIENS 1,266,817 . » 183557
LOMBARD

» Sud-Autrich... 13,293, 263 » 98192

^ CANAL DE SUEZ.

it u- .„-,' Recett. gén. MouV marit.
1 Mars 1874 2.506.000 » 120 nav.

t ~ ÎS2I!""- 2 - 246 - 278 * 118 nav.
8 - 1872 1.333.434 » 111 nav.
e

| . SOCIÉTÉ -GÉNÊRâLE
a -Pour favoriser le Développement du Commerce et
a ', de l'Industrie en France

- -CAPITAL : 120 MILLIONS

Agence ae î.yom : rue «le JLj&w, «.

La SOCIÉTÉ GÉMÉKAliE reçoit les
3 nfPôts de fonds en compte, et bonifie un in-
i têrêt de

' « 0/0 aux Comptes à disponibilité.

* #0/0 aux comptes à cinq jours d'avis.
, Elle délivre des Bons à échéance fixe sur
. lesquels elle bonifie un intérêt de

; 4 fi/» 0/0 aux Boas â « mois,

S 0/0 » 4 an.

5 */3 o/O ,r » ans et au-delà.

; ««A f OCI^TÉ , eÉmÉaALÈ possède déjà
l 8© Agences dans les départements, et ce nom-
, bre s'accroîtra probablement encore. Elle en- •

caisse les Effets de Commerce, délivre de*
. Chèques sur toutes ses Agences et opère tous
: virements de fonds entre elles. 268?

REVUE FINANCIÈRE

ventes qui en ont modéré l'élan pendant dm* an
trois jours ; en clôture, la hausse a repris le de?
sua et la Bourse ferme à peu près aS hauW
cours. Les acheteurs sont soutenus parla SuS
et l'excellence des achats eu comptant, parTtaux '
modère des reports et par la constiffiUe la
prewue entière libération de l'emprunt détroit

^ Pr/',^ P°
liti,ÏU

-e a ^^ncLussiàS
par er d elle ; on sait que l'Assemblée national?
rentre en séance le 12 mai et que d'imeor X
questions constitutionnelles y seront doutées

La liquidation de fin de mois a eu Heu aujour-
d'hui et les reports traités sont généralemen bon
marche : ainsi qu'à la précédente liquidatif Z
reporteur n'a même pas pu obtenir\ 0/0 net da

Sff&JiS
 s

'a?plique aussi hiea -»-!
On se souvient qu'à la fin de mars, il m ,^ia;,

plus a verser sur l'emprunt de trois mliK S
86 millions ■ en avril, les versement =J ? ?> e

■yés à 64 millions, en sorte que lo Trésor T.*
 é
 '"

à recevoir de ce chef que 22■ milE n*- p]uî
donc considérer comme

1
 entière nt libïésTl

grands emprunts nécessités par le naiimont A
notre indefiynté à la Prusse e\^ cette u

 de

aura été faite exclusivement ?W es capitâSi°
a

-gais. Il est vrai qu'à l'émission Z,nT*2l»T
l'étranger en a inscrit une partie L^ n.ts'
mais il n'avait en vue que 5oir E'T9'
value; estta plus-value Jtoant P '5 ■ ne Plus~
empressé de nous revs-iL t produite . i' s'est
souscrites. tendre les rentes qu'il avait

ressources; nous avons aDnortïà P
 t0,ltes nos

d'Etat Pf tn-r«^
 6S

 S1.8"" étrangères, fonds

St la guS
 S

°° " qU"
 ne

»
s
 P

ossédio
^

u5»!^.^/,8ente et patriotique opération a été
logement rernuneratri.es pour not.4 pays, puis.

2? un"
0

* emPru«t3 é«iis, l'un à 82.50, l'autre à
o*.au, sont cotés aujourd'hui aux environs de 95
irancs; on voit de suite la marge dont notre caeU
lai a profite. r

. Les modifications éprouvées par les priaeinaux
chapitres du bilan de la Banque de France depuis
le commencement .des opérations financières da
la libération du territoire, sont aussi tout à notre
honneur.

Du 29 juin 1871 au 30 avril i874, l'encaisse s'est
accru de o?4 millions et le portefeuille de 547 mil*
lions ; la dette de l'Etat a été réduite de 321 mil.
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lions et la ville de Paris a remboursé l'avance de
218 millions qui lui avait été faite. Par contre,
le compte du 'Trésor s'est accru de 22 millions,
les comptes des particuliers de 41 millions et la
Circulation des billets de 416 millions. L'émission
de la Banque a donc vu ses garanties s'accroître
de 1,123 -millions, et cette amélioration considé-
rable d#notre crédit nous permet de nous prépa-
rer dès maintenant à la reprise des» paiements en
espèces. Nous ajouterons enfin que laprime de l'or,
un moment de 3 00, est entièrement disparue et
que notre billet de banque est recherché sur tou-
tes les places étrangères.

Il y "a pourtant quelques ombres au tableau.
C'est d'abord notre situation budgétaire dont les
résultats* constatés pendant le premier trimestre
de 1874 ne sont pas aussi satisfaisants qu'on l'a-
vait espéré. D'après le tableau publié' par le mi-
nistère des finances, lesimpôts indirects, tant nou-,
veaux qu'anciens, présentent pour ces trois mois
une insuffisance de 1,054,000 francs sur les éva-
luations budgétaires. Ce chiffre, par lui-même,

• n'est pas inquiétant, niais sa signification change
lorsqu'on relève la part pour laquelle chacun des
mois de jaavier, de février et de mars a contribué à
l'amener; taudis que janvier avait produinune aug-
mentation de 18 millions sur les prévisions, fé-
vrier et mars ont donné, le premier, une diminu-
tion de 7 millions et, le second, de 12 millions
environ. Il faut tenir compte cependcnt des éner-
giques efforts faits depuis la guerre par notre pays
pour mettre ses recettes à la hauteur de ses char-
ges : les impôts ont été augmentés de 679 millions
depuis 1869.

■ Nous remarquons que l'impôt de 3 0/9 sur le
revenu des valeurs mobilières, évalué pour l'an-
née à 32 millions, a produit pendant le premier
trimestre 8,384,000 fr. L'année dernière, il. n'a-
vait donné que 7,689,000 francs; l'amélioration
est donc, d'une année à l'autre, de 695,000 fr.
Le Trésor se félicite vivement de la facilité de
perception et du rendement avantageux de cet im-
pôt qui fut pourtant vivement critiqué à son ori-
gine.

L'administration des douanes vient de publier,
le relevé de notre mouvement commercial pendant
le premier trimestre de 1874. Les résultats, com-
parés à ceux dé 1873, n'en sont pas avantageux.

Ilya bien une augmentation de 34 millions
dans l'ensemble du mouvement, mais elle est due
à la différence entre une augmentation d'importa-
tions de 149 millions et une diminution d'expor-
tations de 115 millions.

Les céréales et les vins réunis donnent à eux
seuls 70 miilipns, en pins a l'importation et 107
millions en moins, à l'exportation. Il n'est pas be-
soin de répéter que ce sont là les conséquences de
kmauvaiserecolte.de 1873; mais, s'it faut en
croire les renseignements qui viennent de tous nos

départements, l'année 1874 nous réserve de fruc-
tueuses compensations.

A Londres, la Banque d'Angleterre a élevé le
taux de son escompte de 3_ 1/2 à 4 0/0. Cette me-
sure prévue et escomptée d'avance n'a pas eu
d'effet sur notre marché. Elle est le résultat de la
rareté du capital, produite par la souscription à
l'emprunt indien, et des retraits qu'aurait opérés
la Banque de France, profitant de la tenue favora-
ble du change, pour accroître encore son en-
caisse.

En Allemagne et en Autriche, meilleure ten-
dance, quoique la situation des divers établisse-;
ments de crédit révélée par les assemblées géné-
rales, ne soit pas fameuse ; partout des pertes, et
bien heureux encore les actionnaires qui ont pu
sauver leur capital.

Le Londres se négocie, avec peu d'affaires, da
25.18 à 25.20.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)
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SAINT-_TIENNE, 2 mai
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21 Ûïgafisiai 1, ». »' 5,14. », »! »! » 1 1843 31
7 Tramas..} »| »'■ » »! 5; » ' 1| »| » »■ 580 51
» Grèges..,! » »i »Î »| » 1 »; »! »! »j » »
» Diverses;} • * *\ »l »' B , »j si »j B 'Î • *
« Bobinas,! »! » »i »i »! * : »j s »i »{ * »
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sa.Li.orrs em&i
3 iOrgsnaiiïj »! ». », 1, 2 », »; » sî » ■ 61 60
2 Trames..'! »i »! »! » »'■ il 1-i »! »! » 40 12
4 j€h$'ges...j »! »| »î ». îj »! -1, »! » », 218 19
» [I}W$iL'$ëS n [ •'! *j *"! u ' * *'| ®i *-' »' ' & *

9 ; »! >j » 1 5 i' 2 »
:
 » » 320 31

35 Ow*... ..-:..... ! \:mpb*
23 ûéstmw$z& .... - 2 fêBfelfelès

AVIUNOM, 2 mai 1874.
» Organsins . . ................. ». »
5 Trames 406 70
3 Grèges 179 06

8 Total...... 535 76-

BALLOTS PESÉS .

• Organsins... - » »
2 Trames.. 83 24
3 Grèges 78 84

5 Total..., 162 08
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15 Organsins ., . . 1040 » ■
» Trames » „ ....,..-.,. . . . „ » »
3 Grèges .......,,.,,.*,... 324 ».
» Ballots pesés .,,,,,-.., ..... v » »

18 Total, 1364 »

Opérations de dêcrausage , s, . , . 8 s .
Dernier numéro placé . , . > 23
Total du i au 2.. . 1801 »

VJUUSNCB, 2 mai.

» Orgtasias »,....... -, ... i .... - » »
» Trames .... ........ ■-., ...... » »
3 Grèges. ,..,,.,,,.,,......... 171 »
» Ballots pesés ................ » »

3 Tr.tei.......... ' 174 »

Opérations de dêcreusage » »
Dernier numéro- placé 3 »
Tetal du !•» au 2. .......... . 174 »

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 3 mai.

PAR BOULADE, 1NGÉNIEOR- OPTICIEN
-= ; — ' . . ■ =ri

THEKMOMÉTRB PRESSION ETAT VKNT

miiiiœa. «midi. barométr. du ciel, a 7 h. du m.

+4° «/»» +11»8/10 0,734 beau S-Ofaik

fauteur du Rhône an-dessu» de i'ètî&ge.. 0 . 00
Sa température ..,.,.., 413°

Sautenr de la Saône au-dessus fie i*êtiage 0-00
Sa température - . , , ■ ,' .... ... 4-15°

,3aantiî;é d'eau tombée à L?o» da 15 ac 30
avril ....-.,.. *,„,.,, -,. ..>,. y.OOO

8ITOASION OÉNÉBAM.

Le minimum de pression qui existait hier sui
l'est de l'Allemagne, s'étend sur- la Bussie el
l'ouest de l'Europe. Les vents des régions N el
N-E, ont abaissé la température sur l'Angle-
terre, la France, l'Allemagne, et la Scandinavie.

Valentia, Biarritz, vent assez fort, mer hou-
leuse. *

Alger, Perpignan, vent modéré, mer grosse a
Marseille,

Cannes, vent N-N-E, ciel pur, mer hauleuse ,
températurehier matin -f- 8J 7/10, à midi -f- 4 y°

Paris : température hier 6 h. matin -j- 3° 2/10
à midi + 1 1° 9/10, baromètaj, 0,76,0.

,
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„. -, , ... »rm^rT-nn i ' Rt.nfle de M» A ROMBAD. avoué son mari et oue ses renrises do- I ** m, sm «i a m m > #• ni> m iyiit a*riia*«x smrwif'f I 'H". 07". "B^& -Éil f. â^bT/&fîËL rW~9HF'Wl A. l%T r H"' 1 Vt^._.^ M Ai<.»A'£!^....
Etude de M» MICOLIER, avoué

à Lyon, rue de la Barre, 10.

VSMTB
par la voie de la licitation judi-
ciaire, en un se,ui lot, aux en-
chères publiques, en l'audience
des criées da tribunal civil de
première instance de Lyon,

D'UNE TERRE
dans laquelle se trouve une petite
construction, sise ea la commune
de Saint-Genis'-Laval (Rhône),
indivise entre les consorts Ec-seV

Adjudication au samedi neuf
mai mil huit cent soixante-qua-
torze, à midi.

Mise à prix, cinq cents francs,
ci. 500 fr.

Pour extrait, . . . ; .
2914 Signé, MICOUER, avoué.-

Etude de M» TRILLA.T, avoué à
Lyon, place du Cnange, 2.

VEJÏTS
sur surenchère ensuite d'exprè-

pfïatîôn forcée,

D'UNE MAISON'
Haras»»" e* «3aï'«Si»

situés à Grigny, canton de Gi-
vors, lieu d'Urbanes,

Ayant, appartenus aux héritiers
Glamaron.

Mise à prix ........ 585 fr._
Adjudication au samedi seize

mai mil huit cent soixante-qua-
torze, à.rnidi.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Mos Triilat et Damonr,
avoués. 29ùt

©M cSé*tsre acSae&er <5« «sait*

-i PETiT mmm
' Cne psliie Maison avtc Jard:H

S'adresser à M. Deschiens, rue
des Marronniers, 5. . 290i

'Etude deM»A.ROMBAU,- avoué
à Lyon, place des Terreaux, 2.

VEWTÊ
'sur licitation, en .un seul lot, en
l'audience des criées du tribunal
'civil de Lyon (Rhône), te samedi
vingt-trois mai ' mil huit cent
septante-quatre, à midi,

D'UNE MAISON
sise à Lyon, quai Saint-Antoine.
14, et rue Mercière, 32.

.Mise à prix 70.000 fr.
outre les charges.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Me Rombau, avoué, el
pour prendre connaissance da ca-
jiier des charges, au greffe' du tri-
bun» 1 civil où il est déposé.

Pour extrait conforme :
2911 (Signé) ROMBAU, avoué.

Etude de M" MICOLIER, avoué à
Lyon, rue de la Barre, 10.

D'un jugement da défaut faute
de constitution d'avoué, rendu

■ par le tribunal civil de première
instance de Lyon, le vingt-deux
avril mil huit cent soixante-qua-
torze, dûment enregistré et ex-
pédié.

, Entre la dame Emilie Cachet,
épouse du sieur Thomas Jérôme,
dit Jules Vincent, ci-devant ban-

> quiet, et actuellement sans pro-
. fession. demeurant ensemble à

Lyon, rue Mulet, 7, admise au
. bénéfice de l'assistance judiciaire,

par décision du bureau de Lyon,
! en date du sept janvier mil huit

cent soixante-quatorze,
Et ï" ledit sieur Thomas Jé-

; rôme, dit Jules Vincent; 2° et
Monsieur G'rizarî-Oelaroue, ar-
bitre de commerce, demeurant à
Lyon, rue Puits-Gai iiot, 15, en

I sa qualité de syndic de la faillite
Decour et Vincent.

i ' Il appert que la dame Vincent
i a été séparée, quant aux biens de

son mari et que ses reprises do-
tales ont été liquidées.

M* André Micolier, avoué près
le tribunal civil .de Lyon, a été
constitué par ladite dame, et a
occupé pour elle dans l'instance.

Pour extrait :
•.Signé MICOLIER.

y ■ ; :
e, Etude de Me ROMBAU, avoué i

Lyon, place des Terreaux, ï.

VERITE
par expropriation, en l'audienc

l " des criées du tribunal civil d
e *' Lyon, 1° d'une

i: PROPRETÉ
située à,Ca!uire, quai de Cuire

A numéros 15 et le, composée d
' plusie.urs maisons et jardins, 1

„■ tout d'un seul tellement, .de 1
contenance de cinquante et u

à ares environ et ayant une façad
de cent seize mètres environ su

te le quai, touchant la Saône,
lu Cet immeuble sera vendu e

re trois lots séparés, mais il y aur

1X enchères générales sur les troi

a. lots réunis;
j_ '. 2° D'une maiioR située ■

Neuville-sur-Saône, à l'esplanade
■t composée de caves voûtées, rez

e ' de-chaussée, trois étages, écuri
„1 et remise, portant l'inijcription d

}. Café du Commerce.
à Le tout saisi au préjudice de

lu consorts Thizet.

e Mises à prix:

a ' Propriété de Caluire. .
!it Premier lot 6,000 fi

Deuxième lot 5,000
£.. Troisième lot 4,000
et Sauf l'enchère générale sur le

r. trois lots réunis,
à Maison à Neuville.. 7,000 fi

»n Adjudication au samedi* vingt
te huit mai mil huit cent soixante

quatorze, à midi,

at Pour extrait :
de 2912 Signé : ROMBAU, avoué.
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1 RENTE» ii'ï ACTIONS iPrêcéd. Derme ' 031 TG4TÎONS Prêc^d. Dernier
1 KV. ooMKaJW m * TB»MB clôture cours UdJJUAiiUflb MattA# tourj

1 «o/0 ... ............. ept t9 60 -59 9'. Trésor.r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 445... ,.. ..
I 3 iôuissanc lanvier. ...... 31 59 65 60 15 geine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. .... 220..
I r 0/0 Empr.j. août....... cpt .... .... Ville de.Paris 1855-60r.500j.sept. 425.. 425,.
I - h jouis*, nov. 31 .... • ; • ■ V.de Paris 1865 r. 5u0 «55 50 453 7o
ï v 0/OEinpr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 94 40 9t 62 V. de Paris 1869 r. 400 j. août. 29* 50 291 o0
i biouiss. te aoùi...:. ...... 31 91 5U 95 05 V. de Paris 1871 30]0 r.400j.janv. 264 50 265 J.
I 4/4-2-0/0] 22 sept cpt &••> (.o 85 50 Ville de Bordeaux, int. 3 fr. nov. «.>.• °} ••
i Banque de. France cpt 3S60 .. 3867 , . Ville de Lille 1860 — avril. 88.. m i.
I Comptoir d'escompte. ....... cpt 5ia ... a'(3 7, jd. Ui. 1863 ~- janv. . 84 . .. ..
E 50of. i. février ..." 31 • •• Ville de Roubaix &> i. ào 50
1 Crédit agricole cpt 430 .. 432 50 y.de. Bruxelles 1862, tot.3 fr.mars ... ■- •• ••
1 Crédit foncier.......*..... cpt ... .. 80iï5 V.de Bruxelles 1868, id. janv. .■*-. ... ..

. 500 fr.~ 250 fr p. M 810... »tb . . Foncières 4 0/0 j. novem. 454., 45b..
1 Société générale alg:....... cpt, 400 .. 397 50 id. id.10....... id. .•§"■«*!;
I Crèd. influrt. 500 fr.- 125 fr. 31 «. ... obO . . id. id. 1863.... id. 437 50-437 50
I Crédit lyonnais cpt 6.0 . . b*D .. . id. . 3 0/0.. rtf. ^-^8;.
g f.(.irtv _2W! f. p.j. janv. 31 6/0.. 0-0 . id. 10» .......... id. 84.. 84/5
§ Crédit, mobilier... cpt 2-5 .. 2|5 .. Communales id. 360 3o7 oO
g 500 fr. ] 31 -287 5b 29a . id. 5=.... id. . 7150 ,1,.
1 Société de Dépots. j. nov... cpt 557 .. ui>l 5fi Alger. 5 0/0 r. à 150 f. j. août. 108 &U .. ,.
1 Société générale cpt 5'; 8 75 5*7:50 id. 50/0 juin. ..... 423 7 o

5u0 fr — 250 fr. p 31 53125 510.. Foncier colonial 5 0/0 r. 500 fr. . .•
J Est- ■ cpt 507 60 506.. _ 6 0/0 r. 600 fr.. 330

'sod'fV'j'nov.'.'. -31 507 5'J 507 50 --• i Orléans 1843, 4 0/0. janvier
1 Pans-Lvon-Méditerran . .. cpt t88 .. c87 50 g \ Rouen 47-49, 5 0/0. juin. .••*•• . • ••

500 fr. j. novembre -... 3J »90 . . 8-8 5 2 J Havre 1854, 5 0/0. . septem 88a..
I Midi cpt. 613 75 613 75 -«-J Lyon 1852-54,5 0/0. octobre 100a .. 1005 ...

500 fr. j. millet...,. .. 31 d ( Ouest 1852-54, 5 0/0 janvier. ..... ... j..
Nord. .. . ,. . cpt 1030 .. 1030 .. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 462 5b 463 75

400 fr. j. juillet. 31 1030 .. 1028 75 «g ï Bàle 50/0, g.p. i'Et. janvier. 500
Orléans. ept «15.. 81125 g \ Médit. 5 0/0 g.p. I'Et avril. 490.. ... ».

500 fr. j. octobre.... . , . 31 _8>15 .. 8i2 £0 , Bourbonnais janvier. 28i .. 2 o ..
Ouest..... ,,. cpt ^25 .. 525., Médit. 1852-55, gar id. 296.. 295..

500 fr. j. ocobre 31 .......... c Nord id. 285. 284 75
Gaz ,, cpt 697 50 700 .. *- Orléans octobre. 28.4 • 2" 4 ••

250 j. octobre 31 Û93 75 698 75 5 Victor-Emman.gar. avril. 272 .. 272 ..
C» transatlantique , Cpt 215 .,1222 50 « Grand-Central juillet. 278 . 279

500 fr. j. juillet àl 217 50 220.. «' Genève 1855 .... ?. id 278 75
Cana. de Suez cpt 390.. 387 50 ■& Genève 1857 id. 272 50 276..

500 fr.j. janvier , 31 890.. 388 75 5 Lyon 3 0/0 avril. 282 50 282..
Suez. — Délégations ept .... . Lyon fusion juillet. 280. 2»! 25
Espagne 3 0/0 extérieur cpt. 195/8 201/2 Lyon 1866 avril. 27110 27175

Jouissance juillet .31 /. a Ouest, g. p. l'Etat.. id. 236 hil 277..
Etats-Unis s 0/0 Cpt ..../. 107-1,4 ={ Midi, g. p. l'Etat.. id. 277 25 279..

Jouissance novembre... 31 .. . . . ./ S Est, g. p. l'Etat. . . juin.- 276,2& 277..
Italien 5 0/0.,.. C p 65-75 65 75 'M A.rdenn. g. p. l'Etat juillet. 277 .. 279.

Jouissance janv 31 65 75 66 20 g Uauphinë, g.p. I'Et. id. 278 50
bette turque 5 0/0 ......... cpt 43 70 4*70 3 Gharéntes avril. 255. 257 50
Crédit foncier d Autriche ... cpt 515.. &20 5( g I Vendée id. 236.. 2:iï 50

500 fr. jouis*, janvier... 3.1 52125 520.. 3 f Romains jan.72. 188 25 t9) 7a
Crédit mob. espagnol (at 45b 25 aK5.. -g Saragosse id. à6- 5i 2.8 ..

500 fr. j. janvier 31 3 ; 8 7a 387 51 ■ g Pampelune oct. 72. .. ..
Autrichiens.. cpt 717-60 :; _ .^ Nord de l'Espagne . octobre 188 50 189.

50Ob. j. janvier 31 718 15 .!( 50 id. rev. var. oct. 71 121 ... . 134..
autrichiens nouveaux 31 ... .. ... , Portugais.... janvier *228 ~ : 228 .

1
500 f. 200 f. p. j. janvier, cpt . . . . . . • . Eaux, int. ta fr. r. à 500 fr .'

j-Sud-Autnchien-Lombard .. cpt 323 .a 323 75 Gaz parisien, int. 25 fr 448
500 fr. jouis*, nov...... Bil .325 . 323 7a ïrasatiant., int. 25 fr. 500 fr " ' 410 5b 405.

Nord de l'Espagne..... cpt; lo5 . 11D . suez, int. îo fr . r . a 500 fr # ;;;; m 2b 4fc0 50
500 fr. — .'• JaD*- 1865. 31 10S. a 110. tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50 486 25 490

Hnmain — J. ont. 1865 31 82 50 8a £<• Foncier suisse 5 0/0. ..

 COURS OFFICIEL DES SOIES DU 2 MAI1 1874
ORGANSINS TRAMES GRÈGES

T" ord. '2° ordre. j 1er ord. 2° ord. i^ordT 2°~erdT
FRANCS 9/10 » » '»

I, ■», ,\ ,1 Fil et onvraison gjg : : , 95 , »«■ '- g» 85 87 82

iW HO 94 98 ... », ' *■'•> '■ Titres spéciaux î?/!! I l\.l

ESPAWK.— Ouvraison 24/28 j » »| 104 '.„._'! ' ' " ' ' '
françaises . . . . . . | 24/28 \ » «|_ »_ « 20/24 1 92 94 89 91 9/10 , , .', ,

PIÉMONT. _ Tir. et 20/241 WWi 94 .PïÉmww 24/28 » » » » BtPAtn 10/12 » . » » »
outraison... 24/28 102 U)4 » »___ iz'm 1 » ' " 12/14 • » » »

Trois bouts 36/40 j » » » ► 16/20 » », » » ■ 1

~ ; ! -{MO ; T~9Ô~94 lî/n n 94 90 BROUSSE ^Araara. - jM » » » »
ITALIE. - Ouvraisous ffi ». , f 1 j m 22/24 92 94188 90 Blanches.. M] » » » »

françaises fffi J ^ ya w y; 1TA-UB 24/26 » » 88 90 m. ,. 12/14 » » », »

Ouvrions italiennes 18/20 93 «5 90 • ■ g g g » » » » Jaanes 10/12 , ' . , .

 20/22 93 9a 90 Tms bouts 30/34 » » 88 90 ~~ 7~2 " Z
■ PAOUBTAH.1.BS I 20/22 l •» »| » » 34/40 » »! » » SYWB !2(î? " * 75 77

France-Italie I 22/28 f » ■ »| » » —~ ■ . 12/14 » » » »

18/20 .» » » » BENSALS • ~ ' T7~~
BROUSSE-ANBmNOPns. 20/22 » » » .. 24/28 73 » » GRÈCE-SALON-VOLO . . )ï'},~ " B r '.

Blanches 22/24 » » » » Ouvrais, frahe.-ital... 28/32 » , > » 12/14 » » » »
24/28 93 » » 32/38 » » » ' -y '■ ■

JaUneS
'- ™^ ' '• '

 >
 T" j PIÉMONT ffi » • » >

8YRIE - Ouvraisons 20^2 I 91 93 ' ' ~ 4°/45 ° 4 68 60 62
 12

^
14

 » » » »
tajJSSgSL 9l 83 .90 Ouvraisonsfanç-ital. 45/50 61 66 59 61™™ g7| ; ;-—-i

 24/26- j » » » » 50/60 » » » „ 9/10 " » »

GRÈCE- VOLO- SALON. 22/24 j » „l » » f 4 /4^ » ■ » J- " 1TALÎE 9/1 1 83 85 78 80
Ouvr. françaises . . 24/23 1 » »| » »■ Tours comptés |^o " " g| £ ___ _^ 10/12_ _» » _7 5 78

24/26 j » » » » 51/60. » » 58 60 10.11
BENOALE. — Ouvrais. 20/30 n » 62 64 34/40 » , , , ,. „ ,„ lïfiî * '

françaises-italien.. 30/34 » ,, 60 Ouvraisons anglaises 41/45 » , , ^NSALB îa/io » » » »

 3a/40 j i » » » Tours comptés 46/50 » » » » ...'...' ' _ . ._......

Cnma fHaïnin et Tsat.J 36/40 i « » » 51 /60 » » » • » m.Atu v , ,,.
Ouvr. franc-italien 40/45 ,» » 62 64 ~ ~ : L. c
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\
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\

 ÏUn/aa 0h
™
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45/50 » , 58 CHINE-CHINE ,,/»» 52' 48 50 _ 3= c' 57 58 » l » ">
o0/û5 > !> » » UHIiSE n

Tours comptés.... 35/40 , . » .. —— — - _•»-__ _S - " " "
M\iKft . \ \ 4e c. 4a 47 » » » i

m : . - 4° 49 » » » »
CHINE-CHINE | »»/»» | | »| » ). JAPON ^ ^ . ■' .■ " ■-..■, : ., " , , ■•■, ■ ■ :.,VL- ,;■.,/■ .■,; -, ,-;;.,..

. _,__*_.. s : : : . m : : : : lam 5 « « :. : : :
T--P* :!| : : : »»-*. S : : •; «\ ■* : : : : : : ,

^l*2 » 0 % » 40/60 » >» » »' * » » » »
^"^*^.'.. Il I - I III ' "

MM
"" T - - —— - ^_-___-_--__-_-_P_-_--------M---————-—____-_____M»__M___l I» ___-__■—■■-—-——■■»

l^e_"vice des Onmlbus do la Ville et «ie la ÎEtanlteiie.
ft« T> _„U„ 1 Ct.PI.!. M. In »,.« J. T ..„- . „ . , , 1- /-il.. •■-. r. ... „. ~. -._ Cil. n .• _ !_.•f)e Perrache à St-Clair par la rue de Lypn.
De Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, plaça d'Albon, par Bourgneuf à Vaise,
Dé la^piace d'Albon au Point-du-Jour.

I De la place des Cordeliers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, _.
à Villeurbanne par la Guiliotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck.rue de l'Hôtel-de-Ville, 78. ~~

De la place de la Charité à Onllins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais,
Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour l'Ile-Barbe, Colionges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Rambert, Rochecardou, St-Cyr, 8t-Didier, la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, p1 Eeully.
— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Poy.

-i~nriTnrTiïïiiï¥i7iiiiiir.iî1iiÏN-iii""nr ==== s - ■ -r- mSSSm

DÉPARTS DES TExilN^
Service d'Hiver

GARE DE PERRACHE
 M iii_r—'

_tffï3.e dé î_y*_ à r-arls

MATK. Express, 6 h. 55 m.
» Omnibus, 5 h.; 8 h 15 in.

8 h. 40 m. ; 41 h.

» Direct, 9 h. 35 m.

Sera. Omnibus, 1 h. 55 m.
» Omnibus, 4 h. 30 m.; % a. 30 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

» Mixte, 1 h. 25 ; 3 h. 25 ; 6 h. 30.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35; 10û. 43)

• Direct, S h. ; 11 h. 50 m.

E-S_e de _yoi» à Mai'selM®

MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 h. 30.

• > Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10- h. 30.
SOIR,. Omnib., 2 h. 10; 4 a.. 25 ; 6 h. 30-

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» ■ Express, 10 h. 45 m.

—igné de _y«m à $tre_©ï*l®

MATIN. Mixte, 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 _. 8 ; 11 h. 15 a.

SOIR. Omnibus, 6 h. 18 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

_i£»e de _yo_ à St-Ette-*-**

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 b.

» Mixte, 7 h. 55 m. .
SOIR. Omnibus, 1 h. 45 ; 6 h. 49 ».

» Direct, 3 h. 45 m ,
» Direct, 10 h. 30 m. ;

_ig_e de _,yon à «e_è*«

MATIN. Omnibus, 5 h. 15 m. ; 9 à- îô

» ^Expresn , 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h. 5; 8 h. &• ^

lilgned. BoiwïK>-nalsparï8f

MATIN. Mixte, ■ 8 h. 40 m. ^
Sera. Mixte, 1 h. 25; 3 h. 25; 6 b -

. « Omnibiis, 3 h. 45 m. ^

I_g_@ de Bourg par le» E**»*»*'

GARE DE LA GROIX-ROUSSB ^

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10 a. 1

Sera. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 vA\j^

Vu par nous maire dudeuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre, Lyon, le


